«Hv.fr tg: ,' 




BIBL. NAZ. 
Vltt. Emanuele III 

II 

SUPPL. 

PALATINA 

A 

164 

NAPOLI 





/ 


/ ? ■ y- 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



CEUVRES 

spirituelles 

DE FEU MONSEIGNEUR 

FRANÇOIS DE S ALIGNAC 

DE LA MOTHE-FENELON. 

Tome Premier., 



Digitized by Google 




*_ J 

Digitized by Google 





ŒUVRES 

SPIRITUELLES 

DE FEU MONSEIGNEUR ' 

FRANÇOIS DE S ALIGNAC 

DE LAMOTHE-FENELON, 

* J’. • 

Précepteur de Meffeigneurs les Enfans d$ 
France , & depuis Archevêque Duc de 
Cambray, Prince du S. Empire, &c. 

NOUVELLE EDITION 4 

Revue & confidérablement enrichie • 
TOME PREMIER. 
.Contenant Tes Traités Spirituels* 



M. DCC. LII. 


Digitized by Google 


"Digitized by Google 



AV IS 

DE L'IMPRIMEUR; 

L E Nom feul de Monfieur de 
Fenelon fujft pour faire dé- 
loge de [es (Euvres Spirituelles. 
Fout le monde connoît l’élégance & 
la polit ejfe du flyle , l élévation des 
penfees & la piete folide qui étaient 
propres a cet Auteur ft célébré dans 
lEglife & dans la République des 
Lettres. Il étoit jufe qu’on rajfem - 
blât avec foin tout ce que cet llluf- 
Jlre Archevêque avoit écrit fur la 
Spiritualité . Cefi ce qu’on a exé- 
cute dans l édition in-fol. & in- 
4 . qu’on vient de donner au pu - • 
blic : mais comme on a cru qu’un 
grand nombre . de perfonnes feroit 
Tome L a 
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bienaife d'avoir le meme Ouvrage 
en une forme plus petite & à un 
prix moins haut , on s’efl détermi- 
né à faire la préfente édition , oà 
l'on copiera avec exattitude celle 
qui vient de paroître 9 & qui doit 
être difinguée de toutes celles qui 
Vont précédée par fa beauté , par 
fes' additions importantes & nom- 
breufes 9 & par la fidélité de ceux 
qui Vont infpirée 9 ou qui y ont 
préfidé. 

On ne doit pas dijfimuler qtVon 
trouvera en quelques endroits , &. 
fur-tout dans la première partie 
de ces Œuvres fpirituelles des traits 
un peu forts , & des expre fions qui 
approchent des fentimens condam- 
nés dans le Livre des Maximes 
des Saints. On fera furpris de cet 
abandon total , de cet anéantijfe - 
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AVIS. iij 

ment du moi , de cette entière in- 
différence même pour le falut , 
que P Auteur femble exiger pour la 
perfettion ; on n aimera point à voir 
traiter les attes de crainte & d’ef- 
pérance comme des attes d’ im_ 
perfe&ion que Le feu jaloux du 
Purgatoire doit détruire. 

Mais le Letteur doit Je fouve - 
nir que cette première partie de tout 
l’Ouvrage a été écrite avant le Bref 
PP Innocent XII : que l’Auteur a 
condamné lui-même avec P Eglife 
ces termes & ces exprejfons , &• 
que quelques purs quayent toujours 
été fes fentimens , comme il le pro - 
tejle dans fes Lettres , il ejl pour- 
tant convenu qu il ne les av oit pas 
exprimés avec ajfez d’exattitude : 
ainfi pour connoître les véritables 

penfées de l’Auteur } il ne faut pas 

• • 
aij 



W AVI S. 

s'arrêter aux termes qui font trop 
forts , & dignes de cenfure ; mais 
on doit les prendre dans les Let- 
tres qu’il a écrites fur la fin de fa 
vie } & dans lef quelles il s'expli- 
que fur cette matière . Son vrai fen- 
timent efl clairement dèvelopé dans 
ï Averti]] ement qui fuit 9 & qui a 
été mis a la tête de l’Edition que 
mus copions. 

Ce fi là quon entend Monfieur 
de Fenelon expofer lui-même fa vé- 
ritable penfêe. » Je ne veux 9 dit-il 9 
» que deux chofes qui compofent 
» toute ma doftrine ; la première 
» efi que la charité efi un amour 
» de Dieu pour lui-même 9 indè - 
» pendamment du motif de la Béa - 
» titude que P on trouve en lui. 
» La fécondé efi que dans la vie 
» des âmes les plus parfaites 9 c'efi 
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s> la charité qui prévient toutes les 
» autres venus , qui les anime , 
» & qui en commande les aftes , 
pour les rapporter à fa fin } en - 
» forte que le jujle de cet état exer- 
» ce alors d’ordinaire fefpérance , 
» & toutes les autres vertus , a- 
» vec tout le déjintérejjement <à* 
» la charité même qui en commun - 
35 de P exercice. Dieu fait que je 
» n ai jamais voulu enfeigner rien 
» qui pajfe ces bornes : c’ejl pour - 
» quoi j'ai dit f en parlant du pur 
» amour , que c’ejl la charité , en 
» tant qu’elle anime & comman- 
» de toutes les autres vertus dijlin- 
» Pies. » 

■Rien de plus précis que ce tex- 
te. Le motif de la charité eft la 
bonté de Dieu en lui-même , bon- 
té qu’on conftdére ,, & qu’on aime , 

aiij. 
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non par exclusion , mais indépen- 
damment du motif de la Béatitu - 
de , ou comme parle l'Ecole , de la 
bonté relative de Dieu. Tel ejl le 
premier principe de M. de Fenelon 
qui eft adopté & foutenu du com- 
mun des Théologiens. Le fécond 
principe ejl aujfi orthodoxe en lui- 
même y & aujji communément ad- 
mis par les Théologiens : il fait con- 
fier Tétât de la perfection chré- 
tienne dans la pratique & Pexer- 
cice des actes de Tefpérance y & des 
autres vertus par le. commandement 
de la charité. Dans cet état tou- 
tes les vertus font diftinétes , & 
confervent leur motif propre ; elles 
ne font point imparfaites , puifque 
la perfeCHon même la plus fublime 
les exerce y mais la charité qui les 
commande & les anime , qui à leur 
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motif propre joint le fien 9 fait par 
cette union & cet empire , que leurs 
a5les font plus parfaits , plus no- 
bles & plus faints . Cette doélrine 
ejl faine , & à P-abri de toute illu - 
fion y & dejl y comme on vient de 
le voir , la feule doctrine que M. de 
Cambrai a eu dejfein de foutenir. 

On ne s arrêtera pas à ce que 
dit /’Avertiflement fur Madame 
Guyon : il fuffit de remarquer que 
M. de Fenelon avouoit que les ou- 
vrages de cette Dame qui étoient 
imprimés y pris dans toute la rigueur 
théologique , lui paroijfoient cenfura- 
bles . Ce quil ejlimoit donc en elle , 
dejl ce que M. Bojfuety avoit ad- 
miré , cette infatiable avidité de 
croix & d opprobres. Il reconnoif- 
foit avec P Evêque de Meaux , que 
cette Dame avoit toujours eu in- 

aiv 
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viij AVIS, 
tention d’écrire dans un fens très- 
catholique , & quelque chofe quon 
reprît dans les écrits de' Madame 
Guyon , M, de Cambrai ne pour- 
voit s’empêcher d’ejlimer l'intégri- 
té de mœurs & la fainteté de vie 
de leur auteur . Doit-on lui faire 
crime de cette ejlime ? La conduite 
que M. BoJfuet a tenu à l'égard 
de cette Dame , & les témoignages 
avantageux qu'a rendu à fa ver- 
tu le Couvent de la Vifitaiion de 
Meaux y font une éclatante apologie 
des fentimens de M. de Tendon . 


O N donne l’AvertifTemcnt qui fuit tel qu’il fe 
trouve à la tête des Editions in-folto & in-quarto, 
fur lesquelles cette nouvelle Edition-ci eft exailcment 
copiée : l’on n’a pas cru y devoir rien changer , mais 
l’on doit faire oblétver que les Traités contenus dans 
le Tome premier des Editions in-folio & in-quarto fe 
trouvent dans les deux premiers Volumes de la pré- 
lente Edition in-douze , & que les Tomes troifiéme & 
quatrième contiennent les matières qui font renfermées 
ducs le fécond Volume in-folio & in-quarto. 
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AVERTISSEMENT 


POUR SERVIR 


D’INTRODUCTION 

à la Lefture des 

ŒUVRES SPIRITUELLES, 

Recueillies dans cette nouvelle Edition.. 

E Recueil d’Œuvres 
Spirituelles , que Ton 
donne ici dans une nou- 

1| velle Edition , ne doit 

point être confidéré fur le pied 
d’un ouvrage , où un Auteur écrit 
en vue du Public , où tout eft fait 
l’un pour l’autre , ôc où celui qui 





Digitized by Google 



x AVERTISSEMENT. 

écrit, fe méfure contre la critique 
des Lecteurs. Ce n’eft au contrai- 
re qu’un tiifu de morceaux épars f 
mis enfemble depuis la mort de 
Moniteur de Fenelon Archevê- 
que de Cambrai , échappées à fa 
plume fans deifein fuivi ôt par oc- 
cafion ; fe laiifant aller , tantôt à 
fon propre attrait fur les divers fit- 
jets , tantôt fe proportionnant aux 
différens béfoins < de ceux qui vou- 
loient être conduits dans la voie 
de la perfe&ion. 

Les inftru&ions n’y font point 
données pour fe convaincre à for- 
ce de raifonner , mais pour les 
goûter par le cœur , s’en laifler 
pénétrer, Ôt s’en nourrir. Ce n’eft 
pas que cette opération toute in- 
térieure foit oppofée à la jufteife 
& à la précifion dans le raifonne- 
rnent ; au contraire , on ne raifon- 
ne jamais avec plus d’ordre , de 
force ôt d’élévation , que quand 
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AVERTISSEMENT. xJ 
nous laiffons affez éteindre tout 
le refte en nous , pour que le 
rayon de la vérité ne fe trouve 
plus offufqué par nos propres fa- 
çons de penfer. Elle ne cherche 
qu a fe communiquer aux hom- 
mes ; mais fa lumière eft délica- 
te , 6c ne s’infinue qu’à propor- 
tion , non de nos agitations pour 
la pofféder par nous -mêmes , 
mais des ouvertures que nous lui 
donnons pour nous lailfer poffé- 
der par elle. Il en eft de fon opé- 
ration en nous , comme des 
rayons du Soleil pour ies corps ; 
ils n’éclairent d’un plein jour , que 
les lieux où ils peuvent fe dilater, 
fans trouver d’entre-deux qui les 
arrêtent. Nous en mettons fans 
celle à la lumière divine par nos 
manières d’agir. Nous croyons 
ne pouvoir pofféder la vérité , que 
par les efforts ôc les raifonnemens 
de notre efprit , qui ne font qu’une 
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adj AVERTISSEMENT, 
foible lueur au milieu des ténè- 
bres ; au lieu quelle ne fe donne 
qu’à ceux qui ouvrent toutes les 
avenues de leur cœur , & fe tien- 
nent en paix pour s’en laifler éclai- 
rer. 

C’eft ce plein jour de la lumiè- 
re divine qui a di&é les Livres 
faints. Si l’on demandoit à la plu- 
part de ceux mêmes qui font fub- 
jugués par l’autorité de ces faints 
Livres en quoi ils font confifter 
l’infpiration qu’ils refpeêlent en 
eux, on verroit par leur réponfe* 
qu’ils n'ont jamais compris ce que 
c’eft , &. que tout leur manque 
pour le comprendre. Je ne parle 
pas de l’infpiration qui s’opère 
par des raviffemens furnaturels , 
comme ceux de Moyfe recevant 
la Loi fur le Mont Sinaï , ou de 
S. Jean écrivant fon Apocalypfe 
ôcc. mais de celle , qui en laiffant 
à l’homme de Dieu qui écrit , ce 
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AVERTISSEMENT. xiîj 
qui lui eft propre pour le ftyle ôc 
les manières d’exprimer les cho- 
fes , du tems 6c des pays où il a 
vécu , renferme fous toutes ces 
écorces , la moelle divine qui fait 
l’eflence des Livres faints , ôc qui 
eft commune à tous. 

C’eft là l’infpiration à laquelle 
participent plus ou moins les Li- 
vres intérieurs, à proportion que 
ceux qui Igyécrivent, approchent 
davantage de l’état pur d’une ame 
entièrement paflive fous la main 
de Dieu ; mais les hommes , pleins 
de leurs propres pe.nfées 6c de 
leurs raifonnemens , ne compren- 
dront jamais cette opération tou- 
te intérieure dans le vuide de la 
créature. Ce n’eft pas une parole 
articulée , qui fe fafle entendre 
comme celle d’un homme ; le 
cœur accoutumé à fon langage 
l’apperçoit fort bien ; l’expérien- 
ce feule peut donner l’intelligen- 
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xiv AVERTISSEMENT, 
ce de ces communications inef- 
fables. 

Il faut diftinguer deux tems 
dans ce qui compofe ce Recueil 
d’GEuvres Spirituelles. Ce que 
comprend le premier Volume , 
fi l’on excepte les morceaux de la 
fin , avoit été écrit par Monfieur 
de Fenelon, avant l'on livre fcho- 
laftique des Maximes des Saints , 
L'éclat qui fuivit la publication de 
ce Livre , ôc le fort qu’il eut , font 
connus de tout le monde , ainli 
que la foumilfion fans réferve de 
l’Auteur au jugement rendu. Mais 
il n’y a que des âmes exercées 
dans une grande mort à elles-mê- 
mes , qui puiffent bien compren- 
dre le principe divin d’une fou- 
milfion comme fut la fienne 5 où 
le plus grand génie ferme les 
yeux à toutes fes lumières pro- 
pres , n’a de goût que pour fou- 
mettre fon efprit , fe laifler humi- 
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AVERTISSEMENT. xv 
lier , fe taire , obéir ; ôc trouve 
dans l’acquiefcement , qui ne ré- 
fifte à rien quand le Supérieur a 
parlé , toute la perfection du faint 
amour. 

Il feroit inutile de remonter ici 
à ce qui avoit fait paffer les ma- 
nufcrits de fpiritualité , antérieurs 
à cette époque, entre les mains de 
ceux qui en procurèrent les pre- 
mières impreilions , ôc les firent 
courir, du vivant même de M. de 
Fenelon , en differens petits Li- 
vres, ôc fous differens titres :Sen- 
timens de Piété .... Sentiment de 
Pénitence . . . Entretiens intérieurs . • 
ôcc. Il fufHra de remarquer , que 
les auteurs de ces publications , 
trop peu éclairés fur ce qu’ils ad- 
miroient dans les effets fans pé- 
nétrer le principe , concluoient 
de la foumiflion de l’Auteur du 
Livre des Maximes des Saints 9 
qu’il falloit le regarder comme * 
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xvj AVERTISSEMENT. 

un homme , qu’une fpiritualité 
poufTée trop loin avoit égaré.' 
Frapés en même tems de la beau- 
té des Ecrits intérieurs qui é- 
toient paffés entre leurs mains , 
mais conduits par leurs préjugés 
dans la publication qu’ils en fai- 
foient , ils s’étoient mis en tête 
que ces Ecrits demandoient des 
corrections , & avoient pris fut 
eux d’en faire. Il en réfultoit un 
contrafte , femblable à celui de 
deux eaux , qui courant enfem- 
ble , fe font encore diftinguer , 
& indiquent par la diflemblan- 
ce de leurs couleurs 9 la four- 
ce claire ou bourbeufe d’où elles 
viennent. 

En 1 7 1 8. trois ans après la mort 
du Prélat , ceux qui s’occupèrent 
principalement de recueillir ce 
que l’efprit intérieur lui avoit fait 
écrire dans tout le cours de fa 
* ÿie> raflemblérent d’abord ce qui 

forme 
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AVERTISSEMENT, xvij 
forme le Recueil en deux Volu- 
mes , imprimé cette, année-là , 
& qui a été fuivi depuis d’autres 
Editions encore plus amples , 
mais fort défeétueufes du côté 
de l'impreffion. Cependant tou- 
tes ces éditions précédentes ont 
eu un tel cours , & les Exemplai- 
res ont été fi rapidement enlevés , 
qu’on n’en trouve plus d’aucune r 
fi non par rencontre , dans des 
ventes de Bibliothèques. Il y a fu- 
jet d’attendre un empreffement 
encore plus grand pour cette 
nouvelle Edition avec tous les 
avantages quelle aura. Elle en- 
tre dans le plan d’une rélmpref- 
lion générale ôc uniforme de tous 
les diffère ns ouvrages de l’Au- 
teur in- 4t° & in-folio. Le Télé- 
maque réimprimé en Hollande 
en 1734. fous ces deux formes , 
a commencé l’exécution de ce 
deffein ;on a fuivi le même mo- 
Tome I,~ b 
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xyiij AVERTISSEMENT, 
dèle dans cette réimpreflion du 
Recueil des (Euvres Spirituel- 
les. 

Dans l’Edition de 1718. qui 
fut faite avec le plus de foin * 
on travailla à rétablir ce que l’on 
a vu qui avoit été altéré dans ce 
qui avoit couru en diiférens Li- 
vrets du tems le plus ancien. On 
fe fervit pour cela des manufcrits 
originaux ou copies exactes , au- 
tant qu’il fut polEble .de fe les 
procurer. On n'en recouvra pas 
également pour le tout. Il y eut 
donc des morceaux qui demeu- 
rèrent long- tems infectés du mé- 
lange. Ils fe reconnoilfent d’a- 
bord par un entortillement de 
phrafes & de penfées , qui ne fe 
trouvera jamais dans ce qui s’eft 
confervé pur , comme il étoit for- 
ti de la plume de M. de Fenelon- 
Cependant y comme le véritable 
texte s’y démêloir de tems en 
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AVERTISSEMENT, xk 
tems par un cara&ére qui le rend 
toujours reconnoiffable , trop 
d’attache pour ne rien perdre de 
ce grand homme , les ht confer- 
ver , quoiqu’on n’eut pas en 
main , comme pour le refte , de- 
quoi les purger du mélange. On 
afuivi un principe différent dans 
cette nouvelle Edition. 

Dans les endroits où les altéra- 
tions n’étoient éparfes que de 
loin à loin , comme quelques ta- 
ches qui fe font d’abord apper- 
cevoir fur une belle glace , on 
les a levées , de même qu’on 
lève de deffus un tableau , ce 
qu’un pinceau étranger auroit ap- 
pliqué* fur la peinture originale 
mais il y a eu des pièces entiè- 
res qu’on a mieux aimé abandon- 
ner, parce que le mélange y étoit 
ff univerfellement répandu y que 
toute la rnaffe en étoit corro.m- 
pue- Le Leéleur pourra juger 
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XX AVERTISSEMENT, 
par lui-même de la juftice de ces 
retranchemens > s’il jette les yeux 
dans l’Edition de 1718. fur cel- 
les de ces pièces qu’il a paru pré- 
férable de fuprimer tout-à-fait , 
malgré la perte du bon grain mê- 
lé parmi. Elles ne pouvoient pas 
fe rétablir par le feul redreffement 
de quelques lignes , où il n’y au- 
rait eu que des taches à effacer ; 
elles étoient défigurées dans leur 
totalité. Chacun qui voudra fe 
eonvaincrj par foi-même ? pour- 
ra les comparer avec ce que com- 
prend cette nouvelle Edition.. Il 
reconnoîtra d’abord le mélange , 
où l’on ne retrouve plus^ni l’efprit, 
ni leûyle pur de l’Auteur: D’ail- 
leurs ce que ces retranchemens 
feront trouver de moins que dans 
ce Receuil de 1718. eft plus que 
compenfé dans celui ci , par la 
jonêtion de ce qui- avoit ampli- 
fié les Editions fuivantes ôc qui. 
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AVERTISSEMENT, xxf 
double prefque dans celle-ci le 
fécond Volume. On trouvera auf- 
v fi dans ce nouveau Recueil un 
meilleur arrangement des matiè- 
res , ôc une divifion differente 
de tout l’ouvrage. Enfin il fera 
enrichi de ce qui va entrer dans 
la fuite de cet avertiffement , ôc 
d’un nombre infini de Lettres 
dans le fécond Volume , qui nV’ 
voient point encore paru. 

V ms voulez être oubliez y & voix 
le ferez , difoit un jour à M. l’Ab- 
bé de Fenelon , M. de Harlai , 
alors Archevêque de Paris. La 
Providence fait accomplir'' fes 
deffeins , autrement que les hom- 
mes ne penfent.. M. le Duc de 
Beauvilliers , qui étoit un modè- 
le de vertu ôc de piété , au mi- 
lieu de la Cour du feu Roi Louis 
X1V„ ayant été nommé par ce 
Monarque Gouverneur des Prin.- 
ces fes petits-Enfans ce Sei? 



xxîj AVERTISSEMENT, 
gneur fit choifir fon ami pour 
Précepteur. Alors commença u- 
ne forte d'inftru&ion bien nou- 
velle pour des Princes. Ce que 
l’on fait de mieux pour l’ordinai- 
re , eft de les animer par de hau- 
tes idées d’eux-mêmes & de leur 
pouvoir , à fe montrer toujours 
grands aux autres hommes. Ici 
•on leur apprend que celui qui 
gouverne , ne doit fe regarder 
que par relation au bonheur ôc 
au befoin du peuple qu’il a à con- 
duire ; que les Souverains n’ont 
|pas été établis • pour faire fervir 
a leur grandeur les fujets dont le 
dépôt leur eft confié , mais pour 
les rendre ce qu'ils doivent être , 
heureux & bons ; & que les Rois 
ne font pas moins faits que les au- 
tres hommes, pour tout rapporter 
à la Divinité comme fin , ôt rien 
à eux-mêmes. 

On eft redevable à l’étendue 
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AVERTISSEMENT, xxrif 
donnée à ces préceptes , des E- 
crits qu’on ne peut fe lalfer de 
lire , ôt qui en font les monu- 
mens précieux. 

Tout refpire dans le Téléma- 
que , fous le voile d’une fable déli- 
eieufe , cette même doêtrine du 
defintéreffement pour foi , & de 
l’adoration pure , qui font l’ame 
de toutes les produ&ions de l’Au- 
teur. D'une main il mettoit dans 
ce merveilleux ouvrage , les grâ- 
ces , les peintures riantes & l’en- 
jouement , propres à faire naître 
à un enfant le goût des plus fu- 
blimes vérités, à les mettre à 
fa portée , ôc à préparer fon cœur 
pour une vertu toute Divine ; de 
l’autre , il fe proportionnoit à la 
gravité de fon fujet , dans les E- 
crits qui relient de ce même tems. 
& que lui diêloit l'efprit inté- 
rieur: 

Une vertu fi relevée * & les 



*xîv AVERTISSEMENT, 
qualités les plus aimables du 
cœur 6c de l’efprit, firent bien- 
tôt un fpe&acle pour une Cour. 
L’Abbé de Fenelon devint mê- 
me un favori ,ôc l’ufage qu’il fai- 
foit de cette faveur * approchok 
déjà du Trône le goût des véri- 
tés intérieures. Mais que feroit la 
vertu dans les hommes les meil- 
leurs, fi elle ne sepuroit par la 
deftruclion de tout ce qui eû en- 
core de l’homme ? L’épreuve 6c 
l’humiliation ne manquèrent pas 
à celui qui devoir être inftruit , 
qu’il y a bien loin des plus belles 
fpéculations de l’anéantilfement t 
à en faire l’expérience. Devenu 
Archevêque de Cambrai , il fe 
vit infenliblement envelopé dans 
le reproche d’illufion , qui fe re?- 
nouvella contre la fpiritualité d’n- 
ne Dame , dont on fit alors beaur- 
coup de bruit. Il avoit été d’ar 
bofd à fon égard , dans le préju- 
gé 
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jgé naturel fur le compte d’une 
femme extraordinaire , dont on 
rendoit l’oraifon fufpe&e, Ôc qui 
aVoit déjà été perfécutée fur ce 
fondement. Ce préjugé setoit 
changé en vénération pour elle , 
depuis qu’une fuite de Provi- 
dences la lui avoit fait connoî- 
tre & approfondir par lui-même. 
Mais quand- l’orage commença 
à gronder , & qu’il apperçut que 
dans la rumeur excitée contre 
Madame Guion , on cherchoit 
à faire rejaillir fur lui le reproche 
des illufions qu’on imputoit à 
cette Dame , il fut lui-même é- 
branlé ; fon oeil s’obfcurcit , il 
héfita fur ce qu’il avoit le plus 
expérimenté , ôc un relie de pru- 
dence humaine s’empara de fon 
cœur. Il refufa cependant de fe 
joindre à ceux qui vouloient qu’il 
prononçât avec eux anathème à 
ta perfonne ôt aux Ecrits. Ce re- 
Tome /. c 
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fus confiant , & l’aveu qu’il faifôîti 
de l’avoir beaucoup eftimée & de 
l’eftimer toujours , furent tout ce 
qu’il fit pour fon amie persécu- 
tée. Il s’en tint là , ôt bien loin de 
prendre fur lui fa défenfe contre 
le décri qu’on cherchoit à établir, 
à la faveur même du délaiffement 
général où elle demeuroit , il 
n’oublia rien pour ne point laif- 
fer confondre fa caufe avec cel- 
le de Madame Guion. Il com- 
pofa fon Livre des Maximes des 
Saints , où il s’attacha unique- 
ment à établir la fpiritualité véri- 
table , en la Séparant de la fauffe. 
Il crut avec fes amis , qu’ayant 
ainfi pofé lui-même les bornes 
contre l’illufion 3 tout tomberoit 
pour lui , dans une affaire où ils 
ne voyoient plus de prétexte de 
pouvoir le mêler. La Providen- 
ce dans ce qu’elle arrange pour 
épurer les âmes , ne fe laiffe pas 
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AVERTISSEMENT, xxvij 
furmonrer par l’induftrie des hom- 
mes. Elle avoit préparé de loin' 
le genre d’épreuve propre à Tes' 
deffeins. Le tems de la porter 
étoit venu , pour celui à qui il 
manquoit encore d’avoir paffé 
par le feu purifiant du mécom-' 
pte avec foi-même. Toutes les 
prévoyances ne fervirent qu’à ap-* 
péfantir la croix qui l’attendoit. Il 
étoit jufte que le mélange de la 
prudence humaine , où l’on fe ' 
précautionne encore pour foi , 
fe* tournât en piège , pour celui 
qui avoit été attiré dès fajeunef- 
fe à l’entier oubli de foi-même * 
6c qui en avoit fait le grand prin- 
cipe de fa doctrine dans ce qu’il 
infpiroit aux autres. Toutes les 
expreffions du Livre , qui le fé- 
paroit de ce que l’on vouloit 
rendre fufpeêt dans la vie inté- 
rieure y furent rigoureufement pe- 
fées y pour y trouver à repren- 

cij 
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dre. La fpiritualité & les Ecrits 
de Madame Guion , qui avoient 
d’abord paru être l’unique occa- 
fion du bruit qu’on faifoit , fe 
perdirent même dans la mêlée , 
& le jugement que Rome rem 
dit après deux ans d’agitations , 
ne roula que fur le Livre de l’Ar- 
çhevêque attaqué, 

C’eft en fe laiflant préoceup- 

Ï »er fur le fort de ce Livré , que 
es efprits trop peu éclairés fe 
font crus en droit d’en tirer des 
çonféquences conformes à Jeifts 
préjugés , contre la lpiritualité 
même , qui , dans la pratique des 
vertus, éléve l’homme à un mo- 
tif fupérieur à celui de fon inté- 
rêt proprç. Mais en ne regardant 
que fur ce pied-là l’humiliation 
de TA|.iteur dans le mauvais fuc- 
çès de fon Livre on eft bien 
éloigné de juger des chofes fé- 
lon quelles font ; on eft bien 
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loin d’entendre ce qui fe paffoit 
au dedans de fon cœur, quand 
le même homme > que le pou- 
voir ôc la difgrâce n’avoient pii 
affoiblir , aulTi long-tems qu’il lui 
avoit été permis de parler pour 
fa caufe , ne trouve plus en foi > 
dès qu’il entend la voix de fori. 
Supérieur, que la fimplicité d’urt 
enfant; pour ne point mettre de 
bornes à fort obéiffance & à l’ex*- 
tinêtion de toute lumière proprei 
C’étoient-là les moyens que Dieu 
avoit préparés de loin , pour dé>- 
truire en lui tout refie d’appui 
dans les grands talens naturels 
dont la providence l’avoit orné > 

& le faire fervir d’exemple , quë 
le Régne intérieur n’a pas befoin 
pour s’établir , du fuccès des hom- 
mes, qui y mêlent leurs propres • 
efforts : mais demande leur fidé* 
lité dans la déroute même ,pour 

embraffer l’humiliation avec tou* 

• • • 
c 11J 
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te l’étendue que l’amour Divin 
exige des âmes , quand elles font 
allez généreufes pour ne rien ex- 
cepter dans le facrifice. Ecou- 
tons-le lui-même dans ce tems de 
tribulation ; & voyons combien 
fes difpofitions pendant le cours 
de cette épreuve , & les effets 
qu’elle produifoit en lui , s’al- 
lient merveilleufement , avec la 
même fpiritualité , dont le ger- 
me en Heurs dans tout ce qui 
appartient dans ce Recueil aux 
tems qui avoient précédé r ne de- 
voit fe convertir en fruits murs , 
que dans les tems qui fuivirent , 
6c auxquels appartient tout ce qui 
fe trouve dans le fécond Volume. 

Ne foyez -point en peine de moi ; 
(écrivit-il à un ami le 3. Août 
16^7. en exécutant l’ordre qu’il 
avoit reçu de fe retirer de la Cour ). 
L'affaire de mon Livre va à Ro- 
me. Si je me fuis trompé 9 l'autorité. 
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in du S . Siège me détrompera , dr cefi 

nt ce que je cherche avec un cœur docile 

r- & fournis . Si je me fuis mal ex- 

b pliqué , on reformera mes expref- 

e fions . Si la matière paroît mériter 

îi une explication plus étendue , je la 

> ferai avec joie par des additions. 

; Si mon Livre n exprime qu’une doc- 

trine pure , j’aurai la confolation 
de favoir précifér&nt ce qu’on doit 
croire , ér ce quon doit rejetter. 
Dans ce cas même , je ne laijferois 
pas défaire toutes les additions , qui 
fans ajfoiblir la vérité , pourroient 
éclaircir &' édifier les lefteurs les 
plus faciles à alarmer . Maïs enfin > 
Monfieur ^ fi le Pape condamne mon 
Livre , je ferai , s’il plaît à Dieu , 
le premier à le condamner & à fai- 
re un Mandement pour en défendre 
la lefturc dans le Diocèfe de Cam- 
brai. Je demanderai feulement au 
Pape , <ju’il ait la bonté de mar- 
quer precifément les endroits qiïil 

c iv 
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condamne , & les fens fur lefquels 
• -porte fa condamnation , afin que 
ma foufcription foit fans refiritfion 9 
& que je ne coure jamais rifque de 
défendre , ni d’excufer , ni de tolé- 
rer le fens condamné . Avec ces dif~. 
pofitions que Dieu me donne , je 
fuis en paix y & je n’ai qu’à attend 
dre la décifion de mon Supérieur , en 
qui je reconnois l'autorité de Jesus- 
Christ. Il ne faut défendre P amour 
défintérejfé qu’avec un fine ère défin - 
tèreffement. Il ne s’agit pas ici du 
point d’honneur , ni de l’opinion du 
monde y ni de l’humiliation profon- 
de que la nature peut craindre d’un 
mauvais fuccès. J’agis , ce me fem- 
ble y avec droiture. Je crains autant 
d’être préfomptue u x & retenu par 
une mauvaife honte } que d’être foi- 
ble } politique & timide dans la dé - 
fenfe de la vérité. Si le Pape me 
condamne , je ferai détrompé ; & 
par-là le vaincu aura tout le véù- 
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li table fruit de la victoire. Victoria 

<e cedet Viclis , dit Saint Augufiin . 

f Si au contraire le Pape ne con- 

• damne point ma Doctrine , je ta- 

cherai , par mon filence & par mon 
\ refpeJ , d'appaifer ceux d'entre mes 

confrères , dont le zèle s' efi animé 
contre moi , en m'imputant une doc- 
trine dont je n'ai pas moins d'hor- 
reur queux , & que fai toujours 
détefiée. Peut-être me rendront - ils 
jufiice, quand ils verront ma bon- 
ne foi. . 

Je ne veux que deux chofes qui 
compofent. toute ma doctrine. La 
première eft , que la Charité efi un 
amour de Dieu pour lui-même , in- 
dépendamment du motif de la béa- 
titude qu'on trouve en lui . La fé- 
condé efi , que dans la vie des âmes 
les plus parfaites , c'efl la Charité 
qui prévient toutes les autres ver- 
tus , qui les anime , & qui en 
commande les a Je s P pour les rap- 
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porter à fa fin ; enforte que le Jujle 
de cet état exerce alors d’ordinaire 
Pefpérance &■ toutes les autres ver- 
tus 9 avec tout le défintérejfement 
de la charité même qui en comman- 
de P exercice. Je dis d'ordinaire , par- 
ceque cet état n'ejl pas fans excep- 
tion , n étant qu'habituel & point 
invariable. Dieu fait que je n'ai 
jamais voulu enfeigner rien qui paf- 
fe fes bornes ; c'ejl pourquoi j'ai dit 
en parlant du pur amour , que c'ejl 
la Charité , en tant qu'elle anime 
& commande toutes les autres ver- 
tus diftintfes. Quiconque nadmet 
rien au-delà , efi dans les bornes de 
la tradition. Quiconque pajfe cette 
borne , ejl déjà égaré. Je ne crois 
pas qu'il y ait aucun danger que le 
S. Siège condamne jamais une doc- 
trine fi autor fèe par les Pères , par 
les Ecoles de Théologie , & par tant 
de grands Saints que l'Eglife Ro- 
maine a canonifés . Pour les expref 
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fions de mon Livre , fi elles peuvent 
■ ( nuire à la vérité y faute d'etre cor- 

rectes y je les abandonne au juge - 
f ment de mon Supér ieur , & je fera is 

„ bien fâché de troubler la paix de 

, PEglife , s'il ne s'agiffoit que de 

L'intérêt de ma perfonne & de mon 
Livre. Voilà mes fentimens , Ai. 
je pars pour Cambrai , ayant fa - 
crifè à Dieu au fond de mon cœur , 
tout ce que je puis lui facrifier là - 
deffus. Souffrez que je vous exhorte 
d'entrer dans le même efprit. Je n'ai 
rien ménagé d'humain & de tem- 
porel , pour la doctrine que fai cru 
véritable. Je ne laiffe ignorer au 
Pape aucune des raifons qui peu- 
vent appuyer cette dottrine. En voi- 
là affez. C'efl à Dieu à faire le 
refle ? fi c'e fl fa caufe que fai dé- 
fendue. Ne regardons , ni les in- 
tentions des hommes j ni leur procé- 
dé. C efl Dieu feul qu il faut voir 
en tout ceci ; foyons les enfans de 
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la paix y & la paix repofera fut 
nous y elle fera amère , mais elle 
n en fera que plus pure. Ne gâtons 
pas des intentions droites par aucun 
entêtement , par aucune chaleur > 
par aucune induftrie humaine , par 
aucun emprejfement naturel pour 
nous jufifier. Rendons fimplement 
compte de notre foi , la fions-nous 
corriger fi nous en avons befoin y & 
foujfrons la cùrrettion 3 quand même 
nous ne la mériterions pas . Pour 
vous -, Monfteur > vous ne devez 
avoir en partage que le ft/ence , la 
fourni jfion & la prière. Priez pour 
moi dans un fi prejfant befoin y priez 
pour PEglife qui foujfre de ces fcan - 
dales y priez pour ceux qui agfiènt 
contre moi , afin que Pefprit de gra*- 
ce fois en eux pour me détromper , 
ft je me trompe , ou pour me faire 
jujlice , fi je ne fuis pas dans Per - 
reur. Enfin priez pour Pintérêt de 
Poraifon même qui efi en péril , 
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qui a befoin d’être jujlifiée. La per - 
fçttïon efi devenue [ufpette : il n’en 
falloit pas tant pour en éloigner les 
Chrétiens lâches & pleins d’eux-mê- 
mes. L’amour défmtérejjé paroît une 
Jour ce d’illufion & d’impiété abo- 
minable. On a accoutumé les Chré- 
tiens y fous prétexte de fureté & de 
précaution , à ne chercher Dieu que 
par le motif de leur béatitude , & 
par intérêt pour eux-mêmes. On dé- 
fend aux âmes les plus avancées , 
de fervir Dieu par le pur motif par 
lequel on avoit jufqu’ici fouhaitê 
que les pécheurs mêmes revinjfent de 
leurs egaremens ; je veux dire la 
bonté de Dieu infiniment aimable , 
Je fiai qu’on abufe du pur amour <& 
de l’abandon ; je fai que des hypo- 
crites y fous de fi beaux noms y r en- 
ver fient l’Evangile. Mais le par a- 
mour n'en efi pas moins la perfec- 
tion du Chrifiianifme ; & le pire 
(le tous, les remèdes efi de vouloir dé-> 



xxxviij AVERTISSEMENT.' 
truire les chofes parfaites pour em- 
pêcher quon rien abufe. Dieu y f au- 
ra mieux pourvoir que les hommes : 
humilions-nous , taifons nous ; au 
lieu de raifonner fur ioraifon } fin - 
geons à la faire ; c'eft en la fiifint 
que nous la défendrons ; c'eft dans 
le ftlence que fera notre force . Je 
fuis > &c. 

, • « , 

Feu M. le Duc de Beauvil- 
liersjà qui cette Lettre avoit é- 
té écrite , eut la générofité de la 
rendre publique dans le tems , 
fans être retenu par la crainte 
de s’expofer lui-même par cette 
publication. Elle juftifioit fon 
ami en difgrace, contre les cla- 
meurs de fes adverfaires , qui 
empoifonnoient aux yeux du 
Roi , fa fermeté dans la défenfe 
de fon Livre , en le repréfentant 
comme un efprit incapable dq 
plier. 
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On ne peut être{ difoit-il enco- 
re a une perfonne zélée pour ce 
qui le regardoit , dans une autre 
Lettre qui s’eft confervée du mê- 
me te ms ) on ne peut être plus fen - 
fible que je fuis , à toutes les mar- 
ques de votre bon cœur , & je prie 
Dieu de toute mon ame } de vous 
rendre au centuple la confolation que 
vous me donnez , en prenant fi cor- 
dialement part à mes peines . Quand 
nous, difons que les croix font bonnes , 
ce n e/l point un difeours dépuré céré- 
monie : c'ejl une vérité de P Evangile, 
qui fe tournera en condamnation 
pour ceux qui la prêchent , s’ils ne 
tachent pas, de lafuivre , quand les 
occafions s en préfentent. L’occafton 
en eft venue pour moi. Je dois aimer 
ma croix : je dois en voir le prix : je 
dois craindre d'en perdre le fruit : je 
dois la porter humblement & fans 
courage humain: je ne dois trouver 
de rejfource & de force qu'en Dieu z ' 
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je dois aimer ceux qui me noircif 
fait : je dois prier pour eux , & 
être toujours tout prêt à leur céder 
pour finir la divïfton , dès que ma 
confidence me le permettra. Ce que 
j'ai fait , je l'ai fait avec une inten- 
tion droite y je n'ai voulu y contre- 
dire perfonne y je n ai fongè qu'à di- 
re la vérité } telle que je l'ai trouvée 
dam les ouvrages des Saints. Avec 
cette bonne intention je fuis en paix : 
fi je me fuis trompé } on me détrom- 
pera y & c'efi un grand avantage : fi 
p enfant bien , je me fuis mal ex- 
pliqué , on me corrigera y & c e fi ce 
que je dois défirer. Malheur à moi 9 
fi je craignois la correftion par une 
mauvaife honte ! Pour mon humi- 
liation ) elle porte la confolation 
avec elle y car je fai au il efl' bon d'ê- 
tre humilié , & j'en ai plus befoin 
qu'un autre. Encore un peu , & le 
fonge trompeur de ce monde vafedif 
fiper , & nous ferons tous réunis 

dans 
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dans le Royaume de la vérité , ou il 
n'y aura plus , ni erreurs , ni divi - 
fions j ni fcandales. Tous feront un , 
& confommés en unité dans le fein 
de celui qui fera toutes chofes en tous * 
Nous n'y ferons nourris que de la 
vérité ; nous n'y refp irons que fort 
amour . La paix éternelle fera la nô- 
tre. En attendant , foujfrons , tari- 
fons -nous, laiffons-nous fouler aux 
pieds y portons l'opprobre de Jésus- 
Christ : Trop heureux , ft notre hu- 
miliation & notre ignominie fer- 
vent à fa gloire ! Quand vous ver- 
rez M ... je vous fupplie d'avoir 
la bonté de lui dire , que je l' honore 
toujours de plus en plus , que je ref 
fins , autant que je dois , fon zélé . 
Pourquoi s'affliger de voir nos amis 
attachés à la croix avec le Sau- 
veur ? Nous devrions nous affliger 
pour eux , s'ils etoient égaré de la 
bonne voie , rébelles à l'Eglife , & 
obflinès dans l'erreur / mais les voir 
T om I. d 
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humiliés & crucifiés , il ne faut point 
s'en troubler . Cefi la main de Dieu 
même qui les frape ; il la faut ado * 
rer , fans regarder celle des hom- 
mes. 

Arrivé à Cambrai , il exhortoit 
de là fon ami , le même Mon- 
iteur le Duc de Beauvilliers , à 
prendre moins d’intérêt à fa fi- 
tuation. On ne peut être plus fenfi- 
ble ( lui difoit - il ) à la peine que je 
vous caufe ; le feul déftr de vous fou - 
lager , fujfiroit pour me faire faire 
toutes les chofes les plus amères & 
les plus humiliantes y mais on a refu - 
fé de me laijfer expliquer , & on 
veut abfolument m imputer des er- 
reurs , que je détefie autant que ceux 
qui me les imputent. Cette conduite 
ejl inouïe 9 & avec un peu de tems 9 
elle ouvrira les yeux à toutes les 
perfonnes équitables . Pour moi , je 
ne fonge qu'à porter ma croix en 
paix 9 & qu'à prier pour ceux qui 
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me la font porter. Après avoir dit 
mes raifons a Rome , je fubirai tou~ 
tes les condamnations que le Pape 
voudra faire . On ne verra , s’il plait 
à Dieu , en moi , que docilité Jincé - 
te 9 foumijfion fans réferve , & a- 
mour de la paix. En attendant , je 
tacherai de faire ici mon devoir . Ce 
qui m afflige le plus , Monfxeur , ejl 
de déplaire au Roi , & de vous expo- 
sera ne lui être plus ft agréable. Sacri- 
fiez-moi , & foyez perfuadé que mes 
intérêts ne me font rien en compa - 
raifon des vôtres. Si mes prières è- 
toient bonnes , vous fentiriez bien- 
tôt la paix, la confiance & la con - 
folation , dont vous avez befoin dans 
votre place. Dieu fait avec quelle 
tendrejfe , quelle reconnoijfance , & 
quel rejpeâl je fuis tout ce que je dois 
être pour vous. 

Pendant que le Prélat ne ref- 
piroit ainfi dans le particulier , 
comme dans ce qui fut rendu pu- 

dij 
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blîc dans le tems , que démiflîoi* 
entière d’efprit , & loumiflion ab- 
folue pour tout ce que pronon- 
cerait le Pape Ton Juge , Tes ad- 
verfaires s’animoient toujours da- 
vantage, 6c cherchoient jufques 
I dans Tes paroles les plus expref- 
fes à y donner un fens qui les fit 
regarder comme les détours d’un 
efprit artificieux , quifeménageoit 
d’avance des reftrictions , lorfqu’il 
proteftoit le plus n’en vouloir 
mettre aucune à fon obéiffarice. •. 

Si Monfeur de Cambrai , difoit 
fon principal adverfaire dans les 
Ecrits qu’il publioit contre lui r . 
déclare qu’il fera fournis , & qu’on 
ne le verra jamais , quoi qu’il ar- 
rive , écrire ni parler , pour éluder 
la condamnation de fon ouvrage y . 
c'efl en déclarant en même tems qu'il, 
fe bornera à demander au Pape une 
infruftion particulière fur les er- 
reurs dont il devra fe corriger . A 
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cette condition il protefe d’être tran -* 
quille , tant fur le droit que fur le 
fait : mais cefl après - avoir aupara- 
vant dénoncé à tout l’Univers , que 
bien loin d’être en repos au dedans , 
il ne cejfera de queflionner le Pape , 
pour lui faire dire autre chofe que ce 
qu’il aura décidé • 

Cette accufation . venoit , après 
que celui qui la faifoit avoit lu , 
& citoit , en lafaifant* (a) non 
feulement la première Lettre à 
Mr. le Duc de Beauvilliers du 3. 
Août qu’on a raportée plus 

haut, mais aulîi celle qui avoit 
fuivi y Ôc dont on tranfcrira enco- 
re ici les palïages qui font le plus 
au fujet. 

. Je n’ai point dit que je ne me fou - 
métro is à la condamnation du Pa- 
pe qu en cas quil marquât dans fa 

( a) Hiftoire île l’Eglife de Meaux pac 
le P. Dom Tou/Tiins du Pleffis , Bénédic- 
tin , imprimée à Paris en 1731. Premier Volu- 
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condamnat ion les proportions fur lef 
quelles précifément le Livre feroit 
condamné , & le fens dans lequel 
chaque propofition feroit condamnée . 
A Dieu ne plaife que jefajfe ainft 
la loi à mon Supérieur. Ma promef 
fe de foufcrire , & de faire un Man- 
dement en conformité , ejl abfolue 
fans refiriâlion. Il ejl vrai que je 
crois devoir demander très-humble- 
ment & très-injlamment au Pape 
une grâce pour mon infiruftïon 9 &* 
pour celle des âmes qui me font con- 
fiées. C'efi de m'apprendre précifé- 
ment en quoi je me fuis trompé , foit 
pour le dogme , foit pour les expr ef- 
filons , afin que je ne demeure pas 
dans l'erreur , & que je puijfie évi- 
ter , pour moi & pour tous les au- 
tres , ce qui feroit faux ou dange- 
reux en ce genre Je ne deman- 

de pas des raifonnemens , pour les 
examiner y je ne demande qu'une 
décifion > pour la fuivre. Où en fom- 
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lef mes-nous 9 fi on pajfie pour defobéif 
roit fant en demandant de n’avoir qu'à 
ntl obéir ? Si je voulois ne me foumettre 
et, qu’en paroles , ou me fauver par des 
4 refiriftions , je n’aurois pas befoin 
>f de demander des décifions fi préci- 
y* fies : les plus vagues feroient les plus 

't 'commodes pour moi Mais 

e comme je ne crains , Dieu merci % 

-- que de me tromper 9 & de n obéir pas 

t en tout y je ne crains aujfi que de ne 

• /avoir pas ajjez précifément en 

, quoi il faut que j'obéijfie & que je 

me corrige Que fi le Pape , par 

une lumière fupêrieure à la mienne , 
n a point d'égard à ma très-hum- 
ble remontrance , je demeurerai 
d'autant plus en paix , que j'aurai 
fait de ma part , tout ce qui né aura 
paru convenable pour P intérêt de la 
vérité , & pour l'honneur de mon mi - 
nifière. Apres quoi je foufcrirai à 
la cenfure de mon Livre , fans équi- 
voque ni refiriftion 9 même mentale ; 
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je ferai un Mandement pour déferi* 
dre la lefture de mon Livre dans le 
Diocèfe de Cambrai > & je me bor -* 
nerai à demander au Pape une in - 
frutfion particulière fur les erreurs 
dont je devrai me corriger , Mais on 
ne me verra jamais y s'il plaît à 
Dieu j quoi quil arrive , ni écrire f 
ni parler pour éluder la condamna - 
tion de mon ouvrage : car je fuis 
perfuadé que nous devons être fou - 
mis à TEglife pleinement & fans ré - 
ferve 9 tant Jur le fait que fur le 
droit j non feulement pour tous les 
dogmes qn' il faut croire ou rejetter } 
mais encore pour toutes les expref- 
fions qui doivent être y ou admifes 
pour conferver le dépôt de la vérité , 
ou condamnées comme capables de 
l'altérer . 

. Plus la croix s’appéfantit , plus 
les grands cœurs s’étendent , 
pour la porter avec une généra- 
lité digne d’elle. Cela Te voit 

d’une 
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d’une manière fublime dans la 
Lettre fuivante. 

Je ne puis m’empêcher de vous 
dire 9 mon bon Duc y ce que j’ai fur 
le cœur . Je fus hier y fête de Saint 
Louis y en dévotion de prier pour 
le Roi. Si mes prières étoient bon- 
nes y il le rejfentiroit : car je priai 
de bon cœur . Je ne demandai point 
pour lui des prospérités temporelles , 
car il en a ajjcz. Je demandai feule- 
ment quil en fît un bon ufage t & 
qu’il f ût parmi tant de fuccès , aufji 
humble que s’il avait été profondé- 
ment humilié . Je lui fouhaitai d’ê- 
tre y non feulement le pere de fes 
peuples y mais encore l’arbitre de fes 
voijins y le modérateur de l’Europe 
entière pour en ajfurer le repos , en- 
fin le protecteur de l’Eglife. J’ai de- 
mandé y non feulement qu’il conti- 
nuât à craindre Dieu & à refpec - 
ter la Religion , mais encore qu’il 
aimât Dieu, & qu’il f entât com- 

Xoine I, ç 
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bien fon joug efi doux & léger à 
ceux qui le portent moins par crains 
te que par amour. Jamais je ne me 
fuis fenti plus de zèle } ni , fi je lofe 
dire , de tendrejfie pour fa perfonne . 
Quoique je fois plein de recon- 
noiffance , ce n'étoit pas le bien qu’il 
m'a fait dont fètois alors touché. 
Loin de rejfentir quelque peine de 
ma fituation préfente , je me ferois 
offert avec joie à Dieu pour mèri - 
ter la fanflification du Roi, Je re- 
gardois même fon zèle contre mon Li- 
vre , comme un effet louable de fa 
Religion , & de fajufie horreur pour 
tout ce qui lui paroît nouveauté. Je 
le regardois comme un objet digne 
des grâces de Dieu. Je me rappellois 
fon éducation fans infirutfion foli - 
de , les confeils profanes & les fla- 
teries qui obfédent les Princes , les 
pièges quon lui a tendus dans fa 
jeuneffe , la défiance qu’on a cherché 
fl lui injpirer contre les excès de cer- 


Digitized 



r a 
nn> 
mt 
fjje 
’ie, 
>«- 
il 

t 

e, 

le 

is 


i 


AVERTISSEMENT, lj 

tains dévots & contre l’artifice des 
autres , enfin les périls de la gran- 
deur & de tant d’affaires délicates. 
J’avoue quà la vue de toutes ces 
chofes , nonobfiant le grand refpecl 
qui lui efi dû , j’avois une forte com - 
pajfion pour une ame fi expcfée. Je 
le trouvois à plaindre , & je lui fou - 
haitois une plus abondante miféricor - 
de pour le foutenir dans une fi re- 
doutable profpérité. Je priois de bon 
cœur St Louis , afin qu’il obtînt 
pour fon petit fils la grâce d’imiter 
Jes vertus . Je me repréfentois avec 
joie le Roi humble } recueilli } déta- 
ché de toutes chofes , pénétré de l’a- 
mour de Dieu , & trouvant fa con - 
folation dans l’efpérance d’une gloire 
& d’une couronne infiniment plus 
défirable que la fienne y en un mot , 
je me le repréfentois comme un autre 
St Louis . En tout cela , je n’avois > 
ce me femble , aucune vûe intérejfee , 
car j’étoi s prêt à demeurer toute ma 
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vie privé de la confolation de voir 
le Roi en cet état , pourvu qu’il y 
fût. Je confentirois a une perpétuelle 
difgrace , pourvu que je fujfe que le 
Roi feroit entièrement félon le cœur 
de Dieu, Je ne lui défire que des 
vertus folides & convenables à fes 
devoirs, f^oilà , mon bon Duc 9 
quelle a été mon occupation de la 
fête d’hier. J’y priai beaucoup aujji 
pour notre petit Prince, pour le fa - 
lut duquel je donnerais ma vie avec 
joie : enfin je priai pour les princi- 
pales perfonnes qui approchent du 
Roi y & je vous fouh ait ai un renou- 
vellement de grâce , dans les tems 
pénibles où vous vous trouvez. Pour 
moi , je fuis en paix , avec une fouf 
france prefque continuelle. En fai - 
fant un éclat fcandaleux , on ne 
né aigrira point , s’il plaît à Dieu 9 
& on ne me découragera point. 
On ne me fera point hérétique , en 
difant que je le fuis , J’ai plus d’hor* 
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reur de la nouveauté , que ceux qui 
paroijfent fi ombrageux j je fuis plus 
attaché à l'Eglife. Je ne refpire 9 
Dieu merci > que fincérité & fou - 
mijfion fans réferve . Après avoir 
repréfenté au Pape toutes mes rai - 
font, ma confcience fera déchargée ; 
je n'aurai qu'à me taire & à obéir • 
On ne me verra point comme d’au- 
très l'ont fait , chercher des difiinc - 
fions pour éluder les cenfures de Ro- 
meé Nous n aurions pas eu befoin 
d’y recourir , fi on avoit agi avec 
moi avec P équité , la bonne foi y <à* 
la charité chrétienne qu’on doit à un 
confrère. Je prie Dieu qu’il me dé- 
trompe ) fi je fuis trompé : & fi je 
ne le fuis pas 9 qu'il détrompe ceux 
qui fe font trop confiés à des per* 
finnes pajfionnées. 

La condamnation du Livre 9 
après avoir été puiflamment folli- 
citée à Rome pendant deux ans 9 
vint enfin. A la vérité les quali- 

e n] 
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fications qui fe réfervent pou* 
les Livres où fe trouvent l’hé- 
réfie ôc l’efprit fchifmatique , n’y 
étoient pas employées; mais en- 
fin , elle faifoit fuccomber l’Au- 
teur , ôc le triomphe demeuroit 
à fes adverfaires. On ne puf ce- 
pendant déterminer la Cour Ro- 
maine , à comprendre dans la 
condamnation du Livre > les ou- 
vrages apologétiques qu’il avoit 
publiés , pendant le cours de la 
difpute , pour fa défenfe perfon- 
nelle, ôc où il avoit expofé dans 
le plus grand jour, toute fa doc- 
trine fur l’amour défintérelfé , ôc 
fur ce qui fe paffe dans les âmes 
qui ne réfervent rien avec Dieu. 
On fut même fur le point à Ro- 
me de terminer- la conteftation , 
en faifant feulement des Canons 
qui fixafient à quoi on devoit 
s’en tenir de part ôc d’autre .fur 
la matière agitée. Le Pape ôc 
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AVERTISSEMENT. I* 
une grande partie de l’Eglife Ro- 
maine penchoient pour ce parti. 
•De dix Confulteurs qui avoient 
été chargés de l’examen , cinq 
des plus recommandables , & 
dont deux furent depuis hono- 
rés de la pourpre, s’étoient hau- 
tement déclarés pour le Livre , 
& perfiftérent jufques à la fin dans 
les Congrégations, à le juftifier 
article par article. Mais on fit 
fonner fi haut , que la* Cour de 
France demandoit un jugement 
qui prononçât fur le Livre mê- 
me , que le deffein de finir l’af- 
faire par la publication des Ca- 
nons fut abandonné. Aufîitot que 
l’Archevêque eut appris que le 
S. Siège avoit prononcé, fidèle 
dans fon facrifice , il ne penfa 
plus qu’à le confommer par la 
• foümifTion la plus abfolue. 

Tout ce qui me renouvelle les 
marques de votre amitié , adoucit 

e iv 
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ma peine , répondit-il à fon mê- 
me ami, M. le Duc de Beau- 
villiers. Ce qpte vous me mandez 
que vous avez fait , pour obéir au 
P ape , en vous défaifant de mon 
Livre , m édifié & ne me furprend 
pas. Je connais votre attachement à 
une obéijfance fimple , & je ne vous 
pourrois reccnnoître à une autre con- 
duite. Vous favez bien , Monfieur , 
que je n’ai jamais efiimé ni toléré 
aucune piété qui n’a pas ce folide 
fondement. 

P our moi } je tache de porter ma 
croix avec humilité & patience . 
Dieu me fait la grâce d’être en 
paix , au milieu de J amertume & 
de la douleur . Parmi tant de pei- 
nes , fai une grande confolation t 
peu propre à être connue du monde , 
mais bien folide pour ceux qui cher- 
chent Dieu de bonne foi. C’efi que 
ma conduite efi toute décidée , dr* 
que je nai plus à délibérer . Il ne 
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mê* me refïe quà me foumettre & à 

:au* me taire : c eft ce que fai toujours 

dez défiré ; je ri ai plus qu^à choijir les 

au termes de ma foumijfon. Les plus 

non courts & les plus fimpleS , les plus 

?nd abfolus , les plus éloignés de toute 

1 à rejlriflion ,font ceux que f aime da- 
ms vantage. Ma confcience ejl déchar - 

n- gee dans celle de mon Supérieur . En 

r } tout ceci } loin de regarder mes 

ré parties , je ne regarde aucun kom - 

'c me ; je ne vois que Dieu , & je 

fuis content de ce qu'il fait . Quel- 
i quefois fai envie de rire de la crain- 

te que certaines perfonnes zélées 
; me témoignent , que je ne pourrai 

peut-être me réfoudre à une fou- 
mijfion. Quelquefois je fuis im- 
portuné de ceux qui m'écrivent de 
longues exhortations , pour né enga- 
ger à me foumettre. Ils ne me par- 
lent que de la gloire qui fe trouve 
dans une telle humiliation , & de 
l’afte héroïque que je ferai . Tout 
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cela me fatigue un peu , & je fuit 
tenté de dire en moi-même : Qu'ai- 
je donc fait à tous ces gens-là , 
pour leur faire penfer que f aurai 
tant de peine à préférer l'autorité 
du Saint Siège à mes foibles lumiè- 
res j & la paix de l'Eglife à mon 
Livre ? Cependant je vois bien quils 
ont raifon de fitppofer en moi beau- 
coup d' imper fettion de répu- 

gnance à faire un afte humiliant . 
A in fi je leur pardonne fans pei- 
ne } & je vais même jufqu'à leur 
f avoir très-bon gré de leurs crain- 
tes & de leurs exhortations . Pour 
ce qui efi de la peine dans un a6le 
■ de pleine & abfolue foumijfion> je 
dois vous dire fimplement , .que je 
n'en fens point du tout. L'afte a 
.été drejfé le lendemain de la nou- 
velle repue : mais j'ai cru le devoir 
tenir en fufpens , jufqu'à ce que je 
fâche la forme de procéder. Les Bul- 
les ne font reconnues en France 3 
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f« 'qu'âpres qu'elles ont pajfé au Par- 

’ai- lement. Je ne fai point s'il faut 

là, garder la même forme pour un Bref 

rai qui contient un jugement doctrinal 

’itc contre un Archevêque. Dans le dou- 

il- te , je fufpends mon Mandement ; 

tm car perfonne , quoi qu'on en puijfe 

Is dire , n'eft plus zélé François que 

i- moi. Dès que j'aurai fu la régie , 

i- mon atte paroîtra. V lus remarque- 

r. rez , s'il vous plaît > Monfieur ; 

que je nai reçu le jugement du 
r râpe } ni de Rome , ni de M. le 

Nonce. Mais enfin , je ne perdrai 
pas un moment y dès que je ferai 
ajfuré de ne blejfer point les ufages 
de France . Je n'ai de confolation 
qu'à obéir ; & fi on m'avoit connu 
tel que je fuis à cet égard-là , on 
nauroit jamais eu les vaines allar-* 
mes qu'on s'efi laijfé donner. 

Pour M. l'Evêque de Meaux y 
j'avoue qu'il me fi impojfible de con- 
cevoir , comment il a pu vous dire y 
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qu'il auroit un reproche à fe fairé 
devant Dieu & devant les hom- 
mes , s’il mettoit en doute la droi- 
ture de mon cœur & la fincérité.de 
ma foumijfon. A-t-il déjà oublié tou- 
tes les duplicités ajfreufes quil ma 
imputées à la face de toute PEglife , 
jufques dans fon dernier Imprimé ? 
Quinze jours ne peuvent pas ma- 
voir changé en un honnête homme . 
Mais il nef pas quefion d'appro- 
fondir fes paroles y & fen laijfe 
P examen entre Dieu & lui. Nous 
n’avons plus rien à démêler lui & 
moi. Je prie Dieu pour lui de très- 
bon cœur y & je lui fouhaite tout 
ce qu'on peut fouhaiter à ceux quon 
aime félon Dieu. 

Cette Lettre étoit en date du 
zç. Mars 169p. Elle fut fuivie 
de près par le Mandement qu’el- 
le annonçoit. Les termes en fu- 
rent : Nous nous devons à vous 
fans réferve ; mes très-chers freres > 
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puifque nous ne fommes plus à nous , 
mais au troupeau qui nous ejî con- 
fié : Nos autem fervos veftros 
per Jefum. Ce fi dans cet e/prit que 
nous nous fentons obligés > de vous 
ouvrir ici notre cœur , & de con- 
tinuer à vous faire part de ce qui 
nous touche fur le Livre intitui 
lé : Explication des maximes des 
Saints, 

Enfin N . S. P. le Pape a con- 
damné ce Livre avec les 23. propo - 
fitions , qui en ont été extraites , par 
un Bref , daté du 1 2. Mars , qui 
efi maintenant répandu par-tout 9 
& que vous avez déjà vu. Nous 
adhérons à ce Bref , mes très-chers 
freres 9 tant pour le texte du Li- 
vre , que pour les 23. propofitions , * 
Jimplement , abfolument , & fans 
ombre de reflriôlion . Ainfi nous con- 
damnons , tant le Livre , que les 
423. propofitions t précifément dans 
la même forme , & avec les me* 



lxij. AVERTISSEMENT. 

mes qualifications , fimplement 9 ab- 
folument 9 & fans aucune refiric - 
tion. De plus nous défendons 9 fous 
peine d’ excommunication , à tous les 
Fidèles de ce Diocèfe 9 de lire & de 
garder ce Livre . 

Nous nous confierons, mes très- 
r hers freres , de ce qui nous humi- 
lie 9 pourvu que le minifiére de la 
parole que nous avons reçu du Sei- 
gneur pour votre fanftification , 
nen foit pas affoibli , & que 9 non - 
obfiant V humiliation du Pafleur y 
le troupeau croijfe en grâce devant 
Dieu . 

Ceft donc de tout notre cœur > 
que nous vous exhortons à une fou- 
mijfion fincére 9 & à une docilité 
• fans réferve , de peur qu’on n altère 
infenfiblement la fimplicité de Vo - 
héijjance pour le Saint Siège 9 dont 
nous voulons , moyennant la grâce 
de Dieu, vous donner l’exemple 
jufqu’au dernier foupir de notre vie * 
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lt A Dieu ne plaife quil foit ja - 

c . mais parlé de nous , fi ce nef pour 

vS fe fouvenir , qu’un Pafeur a cru 

devoir être plus docile que la der - 
h mère brebis du troupeau , & quil 

n’a jamais mis aucune borne à fa 
. foumijfon, 

. Je fouhaite , mes très-chers fie - 

, res 5 que la grâce de N, S. J . C, 

. v l’amour de Dieu y & la communi- 
cation du S. Efprit 9 demeure avec 
, vous tous. 

Ce Mandement étoit daté de 
Cambrai y le p. Avril 1 5 pp. 

Une foumifïïon fincére ôc qui 
ne réferve rien , ne fe borne pas 
à l’obéiflance pour foi-même 9 
mais elle cherche à faire entrer 
dans le même efprit, ceux qui 
voudroient prendre en main no- 
tre juftification , 6c les fait de- 
meurer dans le filence, Ceft ce 

- v<v 
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que l’Archevêque , fidèle dans 
fa foumiflion , fit bien voir , en 
faifant la réponfe fuivante , le 8. 
Décembre 1701. à line Lettre 
anonyme, mais qu’il fut depuis 
lui être venue du P. Gerberon, 
Ecrivain d’un parti , où il s’étoit 
rendu célébré. 

T ai reçu t Monfieur , la Lettre 
que vous avez pris la peine de . 
m écrire. Quoique je ne connoijfe , 
ni votre perfonne , ni votre nom , 
je fuis auffi fenfible aux marques de 
votre amitié y que fi je vous voyois 
tous les jours. Plus vous êtes incon- 
nu à mon égard , plus je fuis touché 
du défintérejfement de votre zéle } pour 
une perfonne avec qui vous n'avez 
aucune liaifon humaine. Dieu fait 
combien je voudrois vous témoigner 
ma reconnoijfance pour une aftionfi 
louable . V ?nons au fond des chofes. 

Vous me propofez dé envoyer de 
f argent pour Pimprejfion d’un ou* 
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vr âge fait pour jujiifier ma foi . Je 
fuppofe que cet ouvrage ejl tel que 
vous le dépeignez , qu'il traite fo- 
ndement les véritables queflions , 
qu'il ne juftfie que mon fens , & 
qu'il ne défend , ni directement ni 
indirectement , celui de mon Livre 
condamné . V ms pouvez croire que 
l'argent ejt ce qui me coâteroit le 
moins , quand il s'agit d'une chofe 
fi importante. Mais autant j'ai eu 
d'application à écrire pour me dé- 
fendre avant le jugement de Rome , 
autant fuis-je attaché depuis le ju- 
gement à me taire , à foujfrir en 
paix y & à abandonner ma réputa- 
tion a la Providence. 

Vous avez lû fans doute mes 
deux Lettres , fur douze propofitions 
que beaucoup de Docteurs de Paris 
avoient jugées dignes de cenfure. Je 
fuppofe que vous avez lâ aujfi le 
Recueil de trente-trois propofitions , 
que je tdchois de jujiifier par les au- 
Tome I. f 
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torités des Saints . Le véritable fens 
dans lequel j'ai eu intention d'écri- 
re } y ejl expliqué . Ces ouvrages 
& mes autres écrits apologétiques 
ont été vâs à Rome , à Paris & 
par-tout ailleurs. J'ai protejlé de- 
vant Dieu dans tous ces Ecrits , 
que je n ai jamais rien cru au-delà 
de ce qu'ils contiennent , & que je 
n'ai voulu favorifer aucune des er- 
reurs qu'on m'avoit imputées. De- 
puis le jugement de Rome, j'ai répé- 
té la même déclaration jolemnelle 
dans le procès verbal de notre af- 
emblée Provinciale , qui n'ejl pas 
moins public que les procès verbaux 
des autres Provinces , & que les 
aties mêmes de l'ajfemblée générale 
du Clergé de France. Que pourrois - 
je ajouter à tant d' éclair ciJJ'emens , 
que des répétitions inutiles ? Qu y 
a-t-il d’équivoque dans cette con- 
duite ? 

Taimerois mieux mourir } que 
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m de défendre, ni direftement ni in- 
:ri- dire Bernent , un Livre que fai con- 

7M damné fans reflriftion & du fond 

tes du cœur , par docilité pour le Saint 
&• Siège. Tout ce que fécrirois fur mon 

\(. fens perfonnel 3 en mettant à part 

t le fens du texte , feroit regardé 

à comme une voie détournée , pour 

<e rallumer la guerre , & pour ren - 

r. trer dans l'apologie de mon ouvra - 

■- ge. Il rieft ni jufle ni édifiant , quun 

L Auteur veuille perpétuellement oc - 

e cuper lEglife de fes conteflations 

perjonnelles , & quil aime mieux 
continuer le trouble fans fin , que 
de porter humblement fa croix • 
Quand on n'écoute point un Evêque 
fur fes propres intentions , quil a 
tant de fois expliquées par écrit 9 
à quel propos parleroit-il encore ? 
Il ri y a plus pour lui , ni édifica- 
tion à donner , ni dignité à foutenir , 
que dans un profond filence. Je fai 
jrop ce que lEglife foujfre du fcan- 
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date de telles difputes , pour vou- 
loir les renouvèller par une délie a- 
tejje de réputation . Dieu aura foin 
de l'honneur de fon Miniftre } s'il 
daigne s'en fervir pour le fruit du 
mini f ère dans ce diocèfe. Il me fem - 
hle meme y que les frens neutres & 
équitables font édifies de mon filen- 
ce j & ne doutent point de ma bon- 
ne foi dans toute cette affaire . Nul 
écrit ne perfuaderoit ceux qui ne 
veulent pas être perfuadés, 

V ms comprenez bien , Monfieur , 
qu'il y auroit une duplicité indigne 
d'un Chrétien y à ne vouloir plus 
écrire moi-même , & à être en fe- 
cret de concert avec un étranger 
qui écriroit pour moi. Ainfi j'efpé - 
te que vous ne ferez y ni peiné , ni 
furpris de la réfolution que j'ai pri - 
fe, de ne prendre aucune part y ni 
direfle ni indireâle y à aucun ou- 
vrage fur cette matière. Je n'ai 
pas moins de fenfibilité pour vos 
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'«• 'cffres que fi je les acceptois < 

<i* Au refie , per forme ri aime & ne 

in révéré plus que moi la doâlrine de 

il S. Augufiin. Je puis , comme vous 
u le croyez , J avoir mal entendue y fi 
'* je voyois que je me fujfie écarté de 
‘ fes Jentimens , je crois que je ne 

> chercherois qu à réparer ma faute . 

. Mais , après avoir lû & relu avec 

toute l’ application dont je fuis ca- 
pable y les ouvrages de ce Pere aux- 
quels vous voulez me ramener , je 
ne me fuis pas apperçu que je les 
aye contredits en rien. Je me borne 
a faire pour le texte de S. Augufiin , 
comme pour celui de J Ecriture. Oefi 
lui rendre le plus grand refpeft. Je 
ne veux point J expliquer par mon 
propre fens 9 & je l'explique dans 
tous les endroits contefiés , par les 
décifions formelles de l'Egtife. 

• Je ferai y Monfieur , toute ma 
‘ vie & de tout mon cœur, parfai- 
tement tout à vous en N. & 
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Ce qui ëft dit dans cette Let-i 
tre du Recueil de 33. propofi- 
tions , que l’Auteur avoit tâché 
de juftifier avant le jugement ren- 
du contre fon Livre 9 au lieu que * 
le Bref de condamnation n’en, 
comprend que 23. demande d’ê- 
tre expliqué. Il faut favoir que les 
Confulteurs du Saint-Office qui 
avoient été nommés pour exa- 
miner le Livre, s’étant partagés 9 
comme on l’a déjà dit 9 en forte 
que de dix , cinq étoient pour le 
Livre , ôc cinq contre , on les 
avoit obligés de convenir d’uncer- 
r tain nombre de propofitions qui 
fendirent de précis du Livre , ôc 
fur lefquelles ils s’accordaiïent, 
pour les regarder également 
comme contenant la matière à 
juger. Ces propofitions ayant 
donc enfin été arrêtées d’un con-< 
fentement unanime entr’eux ; 
quoique partagés d’ailleurs fur 1$ 
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AVERTISSEMENT. Ixxj 
et- jugement oppofé qu’ils en por- 

[j. toient, elles furent dépofées au 
M Saint-Office au nombre de 38, 
a- ôc enfuite mifes devant la Con- 
iq. grégation des Cardinaux, avec 

. n ordre aux Confulteurs de donner 

i, leur votum fur chacune d’elles. 

s Ce fut après la difcuffion qui s’en 

jj fit dans $2. Congrégations , ÔC 

. où les cinq Confulteurs qui s’é- 

toient déclarés pour le Livre , le? 
; défendirent toutes fucceflive- 

jcnent contre les cinq Conful- 
, teurs qui les jugeoient condam- 

nables, que les mouvemens s’é- 
tant redoublés pour obtenir une 
cenfure du Livre’, & qu’ayant 
enfin été réfolue , ceux qui 
étoient pour la condamnation , 
firent convertir l’extrait des pro- 
pofitions dans les 23. rapportées 
dans le Bref. Ce qui avoit tranfpi- 
ié à l’Archevêque de Cambrai 
des 3 8. lui fit renfermer ce qu’il 
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Txjflj AVERTISSEMENT, 
avoit appris de leur contenu dan$ 
les 33. du Recueil dont il parle. 
Chaque propofltion y étoit fui- 
vie de ce qu’il avoit rafle m b lé 
pour la juftifier par les autorités 
des Saints. Ç’avoit été le der- 
nier de fes ouvrages apologéti- 
ques. Il avoit été imprimé ôc ré- 
pandu en France , avant qu’on y 
sût le jugement rendu ; mais il 
Vétoit arrivé à Rome , ôc n’y 
avoit été vu, que lorfque la con- 
damnation du Livre ôc des 23* 
proportions venoit d’y être pro-, 
noncée. 

La noble docilité du Prélat 
dans fa foumiflion , recevoit un 
nouvel éclat de ce quelle étoit 
exemte de foiblefle. On a vu 
que le S. Siège avoit conftam- 
ment refufé de comprendre dans 
la condamnation de fon Livre , 
fes ouvrages apologétiques , ÔC 
tout ce qu’il avoit écrit dans le 

çour§ 
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AVERTISSEMENT. lxxiij 
cours de la difpute , pour expli- 
quer & juftifier fa doêtrine. On 
ne le laiffa pas en France fans 
mortification de ce côté-là. Il fe 
tint des affemblées Provinciales 
de toutes les Métropoles du 
Royaume > pour la réception du 
Bref par les Archevêques ôc Evê- 
ques. Elles ne manquèrent pas 
/de Prélats qui propoférent , qu’on 
demandât auiïi au Roi d’ordon- 
ner la, fuppreffion de tous les 
écrits que l’Auteur du Livre con- 
damné avoit publiés pour fa dé- 
fenfe. Il eut lui-même , dans l’af- 
femblée de fa Province de Cam- 
brai , le perfonnage difficile à 
foutenir , de concilier ce qu’il . 
devoit à la régie de l’affemblée , 
comme Préfident, avec ce qu’il 
fe devoit à foi-même. Un d’en- 
tre les Prélats qui la compo- 
jfoient , mit en avant , que la con- 
damnation du Livre emportoi; 

Tome /, p 
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lxxiv AVERTISSEMENT, 
néceffairement celle des ouvra- 
ges apologétiques. L’Archevê- 
que combatit fans détour ce fen- 
timent , ôt fit généreufement in- 
férer dans le procès - verbal de 
l’aflemblée , comme fon fuffia- 
ge , les raifons dont il s’étoit fer- 
vi , ôt qui l’empêchoient d’avouer 
la conféquence. La grandeur 
dame ôt la voix fecrette au fond 
de fon cœur , qui le rendoient 
incapable d’une foumifiion par 
foiblelfe , le tenoient en même 
tems fouple comme un enfant , 
pour fe porter fans répugnance , 
a tout ce qui étoit de la régie. 
Comme Prélident de l’affemblée , 
ôt avec la même tranquillité da- 
me qu’il auroit pu avoir dans l’af- 
faire d’un autre , il forma la con- 
clufion ou on demandoit au Roi 
la fuppreflion des ouvrages qu’il 
avoit compofés pour fa défenfe ; 
mais en faifant cet office contre 
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'ri* lui-même , il fit généreufement 
w* inférer dans le procès - verbal , 

*n* qui fut imprimé ôt rendu public , 

in* qu’il concluoit pour cette de- 
de mande au Roi , à la pluralité des 

a* voix , comme Préfident de l’af- 

’£* femblée , & contre fon avis. Il 

accorda ainfi un procédé faiis foi- 
't bleffe , avec la docilité d’un coeur 

à qui ne met point de bornes dans 

it la pratique de cette vertu. Son 

:r refus d’admettre les conféquen- 

e ces qu’on vouloit lui faire a- 

, vouer, en allant plus loin que le 

p jugement rendu , fut accompa- 

. gné des déclarations les plus ex- 

preffes, pour ne laiffer rien d’é- 
quivoque fur l’étendue de fa fou- 
miflion. Il témoigna qu’on ne le 
verroit pas moins fournis pour 
foufcrire à la condamnation de 
fes œuvres apologétiques , fi le 
S. Siège parloit, qu’il l’avoit été 
à foufcrire à la condamnation du 
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Livre même. Mais Rome , dont 
le jugement faifoit fa régie, ne 
lui demanda jamais rien de fem- 
blable , ôc n’eut au contraire que 
des louanges à donner à une do- 
cilité comme la Tienne. Mr l’E- 
vêque de Meaux , Boflùet , qui 
entre Tes adverfaires avoit figuré 
principalement , & été lame de 
toute la controverfe , le fut en- 
core pour tout ce qui regarda 
cette matière , dans l’Aflemblée 
générale du Clergé qui Te tint 
l’année d’après (en 1700.) à S. 
Germain- en -Laye. Il fut mis à 
la tête du Bureau , où Te dreffa 
ce qui devoit conferver dans les 
annales du Clergé de France 
le récit de fa propre querelle , 
ôc il y tint la plume. On trouve 
dans ce récit la foumiffion de 
l’Archevêque de Cambrai quali- 
fiée , loumilfion abfolue & fans 
réferve , Mr l’Evêque de Meaux 
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nt ne pouvoit pas lui accorder cc 
ie caractère dans un acte fi folem- 
> ' nel ) ôc, être d’accord avec lui- 

s même , fans reconnoître intérieu- 
)- remenr , que l’intégrité de cette 
!- foumifïion fe concilioit parfaite- 

i ment avec la différence que l’Ar- 

f chevêque avoit faite entre fon 

î Livre des Maximes des Saints ôc 

fes ouvrages apologétiques. Il fa- 
i voit qu’en abandonnant le Livre 

; û abfolument qu’il n’a plus trou- 
vé de défenfeur , l’Archevêque 
avoit au contraire ouvertement 
r éCifté f dans fon affemblée Pro- 
vinciale à Cambrai , à la confé- 
quence qu’on tiroit pour lui faire 
condamner de même fes apolo- 
gies. Il y avoit dévélopé ôc ex- 
pliqué toute fa do&rine , ôc pro- 
tefté n’avoir jamais entendu les 
chofes autrement que fuivant ces 
explications.. C ’eft donc en pre- 
nant pour pièces de comparai- 

• • • 
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îxxviij AVERTISSEMENT, 
fon , ces Livres apologétiques 

3 ue Rome refufa conftamment 
e comprendre dans fa condam- 
nation , que l’on peut juger de 
l’uniformité des principes de 
l’Auteur , & de leur conformité 
avec la fpiritualité des écrits raf- 
femblés depuis fa mort , qui com- 
pofent le Recueil d’GSuvres Spi- 
rituelles que l’on donne dans 
cette nouvelle Edition. 

Mais ce ne feroit pas afiez , 
d’avoir redrelfé le faux jugement 
de ceux qui ont regardé l’Arche- 
vêque de Cambrai , comme de- 
vant avoir varié dans fa fpiritua- 
lité , au lieu de comprendre que 
c’eft cette même fpiritualité ré- 
duite en pratique , & la fidélité 
à ne répugner à rien , qui l’ont 
rendu aufii humble qu’on le vit , 
ôt aufii fournis fans foiblefie , 
dans l’affaire de fon Livre con- 
damné ; que c’eft elle qui le te- 
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üoit dans la difpofition de porter 
encore plus loin l’obéiffance , ÔC 
de ne rien réfer ver fur fes ouvra- 
ges apologétiques mêmes , fi fou 
Supérieur l’avoit exigé. Il ne fuf- 
firoit pas , pour le difculper du 
reproche d’être tombé dans l’il- 
lufion des faux Myftiques , que 
Madame Guion fon amie , eût 
toujours marqué une docilité la 
plus entière lur ce qu’elle avoit 
écrit , & que ceux qui avoient 
le plus cherché à la décrier 9 
aient toujours fini par ne pou- 
voir fe difpenfer de rendre auten- 
tiquement témoignage à fa can- 
deur ôc à l’innocencè de fes 
moeurs. Si elle n’avoit écrit que 
des extravagances , ôc fi elle n’a- 
voit eu que le mérite de la fou- 
rmilion , pour confeffer humble- 
ment des erreurs monftrueufes 
quelle auroit eues en effet , ce 
feroit toujours une tache pour un 

giv 
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homme de la trempe d’efprit dd 
l’Archevêque de Cambrai , ôc 
une foibleffe impardonnable d’a- 
voir autant eftimé Ôc laide fes 
meilleurs amis donner leur con- 
fiance à une perfonne , dans la- 
quelle il n’auroit dû voir que le fa- 
natifme , joint à des mœurs pures 
ôc à un cœur docile. Il faudroit 
alors avouer de bonne foi , que 
fa vénération pour elle a été une 
éclipfe dans fa vie , qu’on ne 
pourroit juftifier. Il ne fera donc 
point hors de fa place de don- 
ner ici une julte idée de cette 
Dame. 

Elle étoit née de parens no- 
bles à Montargis , le 13. Avril 
U 64$, Elle fut prévenue d’une 
grâce finguliére dès l’enfance. 
Elle tenta de fe faire Religieufe 
à un âge 011 elle ne pouvoit pas 
difpofer d’elle. Ses parens la pro- 
mirent à un Gentilhomme du 
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AVERTISSEMENT. Ixxx; 
pays , qu’ils lui firent époufer. 
Elle pafTa Tes premières années , 
devant' 6c après fon mariage , 
dans l’exercice de toutes les ver- 
tus que l’on a coutume de regar- 
der comme le comble de la per- 
fection. Les auftérités les plus 
fortes 6c les plus dures macéra- 
tions , lui étoient devenues fami- 
lières. L’efprit de mortification 
la rendoit ingénieufe à fe pour- 
fuivre en tout fans relâche , 6c à 
ne pas borner la pénitence à af- 
fliger fon corps. Les croix do- 
meftiques fe joignirent. La pa- 
tience à les fupporter , 6c la cha- 
rité fans mefure pour les pauvres , 
furent , jufqu’à fon veuvage , les 
compagnes de fa vie mortifiée ; 
mais ce n’étoit là que l’ébauche 
des épreuves par où elle devoir 
palier. Des routes que nulle pré- 
voyance humaine n’auroit pu 
imaginer , dévoient la faire par- 
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ticiper à la folie & à l’opprobre 
de la Croix. Elle joignoit à un 
grand efprit beaucoup de raifon. 
Le renverfement de cette raifon 
fut l’endroit délicat par où elle fe 
vit attaquée. Veuve à 28. ans , 
& mere de trois enfans en bas 
âge , dont elle avoir la Garde- 
noble , le bon ufage de fon bien 
& l’éducation de fa famille , fem- 
jbloient devoir faire déformais fon 
unique emploi. Elle s’arrangeoit 
fur ce pied- là , & elle avoit mis 
dans fes affaires domeftiques un 
ordre qui avoit demandé une ca- 

Î iacité peu commune , quand el- 
e fe vit tout-à-coup pouffée par 
un puiffant attrait à tout quitter , 
pour fe deftiner à ce qu’elle ne 
connoiffoit pas elle-même. Elle 
eut alors à . foutenir le pénible 
combat de la prudence humaine 
contre l’attrait qui la pourfuivoit. 
Des Providences qui lui paru- 
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AVERTISSEMENT, lxxxiij 
rent marquées, la décidèrent. El- 
le pafTa de Paris dans le diocèfe 
de M. d’Arenthon , Evêque de 
Geneve , à Annecy en Savoye , 
où ce Prélat voulut fe fervir d’el- 
le , dans l’établiffement qu’il fai- 
foit d’une maifon de nouvelles 
Catholiques. Un pareil parti dans 
les circonftances où elle fe trou- 
voit, ne pouvoit manquer de lui 
attirer la condamnation de beau- 
coup de gens , ôt en particulier 
de tous fes proches. Elle partit , 
ayant fait à Dieu le facrifice de 
fa propre raifon. Des trois enfans 
qu’elle avoit , elle n’amena avec 
elle que fa fille. Les parens lui 
écrivirent quelque tems après , 
pour l’engager a fe défaire de la 
Garde-noble qui paffoit quarante 
mille livres de rente , 6t à don- 
ner tous fes biens à fes enfans. 
Elle le fît avec joie , & ne fe ré- 
ferva qu’une fubfiftance des plus 
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lxxxiv AVERTISSEMENT, 
médiocres. On infpira à M. d’À- 
renthon qui l’avoit attirée dans 
fon diocèfe , le deffein de l’obli- 
ger à donner aux nouvelles Ca- 
tholiques , le peu de bien qui 
lui reftoit , & à fe faire Supé- 
rieure de la maifon. Elle ne crut 
pas que ce fut là ce que Dieu de- 
mandoit d’elle. Elle demanda à 
l’Evêque de ne la point preffer 
là-delfus. Sa réfiftance aliéna le 
Prélat , & indifpofa les nouvel- 
les Catholiques. Elles la prièrent 
de quitter leur maifon. Elle fe re- 
tira d’abord à Thonon , où elle 
eut beaucoup de traverfes à fou- 
tenir. Une fuite de Providences 
la fit aller de là en différens en- 
droits, à Turin , à Grenoble, à 
• Marfeille, à Verceil où l’Evêque 
de cette ville l’avoit invitée de 
venir , ôtlui marqua toujours une 
finguliére vénération , enfin la ra- 
mena à Paris en mil fix cent qua- 
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tre-vingt-fix , après cinq ans d’ab- 
fence. 

Pendant ces différens voya- 
ges , elle s’étoit fentie poulfée à 
écrire fur les V oies intérieures. El- 
le l’avoit fait par obéiffance à ce 
que des Supérieurs avoient exigé 
d’elle. Des volumes de manu- 
fcrits fortirent de fa plume avec 
une rapidité inconcevable. Son 
Traité du Moyen court & très-fa - 
cile de faire Oraifon , fut une des 
productions de ce tems-là. Ce pe- 
tit livre fut d’abord goûté par les 
perfonnes qui le lurent dans le 
même efprit de fimplicité qu’il 
avoit été écrit. Elles en procurè- 
rent même l’impreflion qui s’en 
fit à Lyon avec privilège 6t ap- 
probation , ainfi que de fon Ex- 
plication myfique du Cantique des 
Cantiques. La Spiritualité de Ma- 
dame Guion étoit de l’efpéce de 
celle qui ne laiffe rien à l’hom" 
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me & à l’intérêt propre pour don- 
ner tout à Dieu. Il n’en falloit pas 
tant pour foulever bien des fortes 
de gens. Le grand éclat contre 
fes petits livres ne fe fit pas en- 
core ; mais dès-lors elle éprouva 
ce qui la fuivit dans tous les lieux 
où elle fe retiroit. D’abord la bon- 
ne odeur de fes mœurs irrépro- 
chables 6c de fes vertus , gagnoit 
beaucoup de gens ; 6c quantité 
d’ames qui marchoient Ample- 
ment , embraffoient la voie de la 
perfedion par le recueillement 
6c la prière. Le foülévement fui- 
voit de près , ôc en chaque en- 
droit fiffue ordinaire pour elle , 
étoit le décri , 6c la perfécution. 
Ce fut avec cette efpéce de pré- 
jugé contre elle ôc contre des 
voyages peu conformes aux ré- 
gies d’une prudence commune , 
quelle fe retrouva à Paris. La 
croix 6c la perfécution ne l’y 
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abandonnèrent pas. On écrivit 
contre elle , des provinces où el- 
le avoit voyagé , & contre fa fbi- 
ritualité. Le bruit devint plus 
grand par ce que Ton fufcita con- 
tre le P. de la Combe , Religieux 
Barnabite , fon confeflfeur. On 
voit l’opinion que M. l’Evêque 
de Geneve Arenthon lui-même , 
en avoit confervée. Elle donne un 
tour à ma difpofition à fon égard , qui 
efl fans fondement , difoit-il, dans 
une de Tes lettres , parlant de Ma- 
dame Guion ; Je l’ejlime infini- 
ment & par dejfus le P. de la Com- 
be. Elle fut arrêtée elle-même au 
mois de Janvier 1688. ôc enfer- 
mée dans le monaftére des Filles 
de la Vifitation de la rue S. An- 
toine , par lettre de cachet. Elle 
y fut févérement examinée par 
l’ordre de Mr de Harlai , Arche- 
vêque de Paris , pendant l’efpa- 
ce de huit mois. La rigueur de 
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l’examen ne fervit qu’à faire écla- 
ter davantage fon innocence. M e 
de Miramion , illuftre par fes éta- 
bliflemens de charité , fit connoî- 
tre la vérité à Madame de Main- 
tenon , qui en parla fortement au 
Roi , & obtint un ordre fur le- 
quel Madame Guion recouvra fa 
liberté. Madame de Maintenon 
prit elle -même par la fuite un 
goût tout particulier pour elle , 
ôc beaucoup, de confiance. Ces 
difpofitions de la perfonne qui é^- 
toit toute-puiflante à la Cour , & 
de beaucoup d’autres d’un grand 
rang , aboutirent à de nouvelles 
difgraces qui dévoient furpaffer 
de beaucoup les précédentes. Tel 
fut toujours le terme des condui- 
tes delà Providence fur Madame 
Guion. 

Quelque tems après qu’elle eut 
été élargie de chez les Filles de 
la Vifitation , elle avoit connu 

M. 
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M. l’Abbé de Fenelon , depuis 
Archevêque de Cambrai. La con- 
noififance s’étoit faite chez Mada- 
me la Duchefle de Béthune. C’é- 
toit une Dame en recommanda- 
tion pour fa grande vertu , ôc amie 
de l’Abbé de Fenelon. Elle étoit 
fille de M. Fouquet , qui, après 
avoir été à la tête des Finances , 
tomba dans la difgrace que tout 
le mande fait , & qui lui a fait fi- 
nir fes jours dans une prifon. Ma- 
-dame la Duchefle de Béthune fa 
fille , avoit paffé les premières an- 
nées de cette difgrace en exil. 
Le lieu en avoit été raproché peu 
à peu de Paris , êt enfin elle 
étoit venue à Montargis. Elle y a- 
voit connu Madame Guion , s’é- 
tant trouvée logée chez Mr fon 
pere. Elle avoit Conçu pour elle 
l’eftime , que le genre de vie 
quelle lui avoit vu mener, devoir 
infpirer à une perfonne aufll ver- 
Tome I. ' h 
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tueufe que l’étoit Madame la Du- 
chefle de Béthune. La connoif- 
fance s’étoit renouvellée , ajrrès 
le retour de Madame Guion de 
fes voyages. Moniteur l’Abbé de 
Fenelon étoit prévenu contre el- 
le par le préjugé naturel , après 
tout ce qui lui étoit arrivé. Dès 
qu’il l’eut entretenue chez Ma- 
dame la Duchefle de Béthune 9 
& connue par lui-même , le pré- 
jugé fe changea en finguliére vé- 
nération. Dès-lors il fe forma en- 
tre ces deux grandes Ames une 
union de l’efpéce de celles de 
fainte Théréfe avec le bienheu- 
reux Jean de la Croix , de faint 
François de Sales avec Madame 
de Chantal , &c. Cette union fut 
la principale fource des difgraces 
qui fui virent. Mon fieur l’Abbé de 
Fenelon avoit été nommé Pré- 
cepteur des enfans de France 5 
petits-fils du Roi Louis XIV» 
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Dès qu’il eut paru à la Cour, fon 
caraêtére fupérieur en tout genre > 
lui attira une confidération qui fe 
tourna enfuite en une faveur dé- 
cidée. M e de Maintenon pouffa 
plus loin que perfonne , l’eftime 
pour ce quelle voyoit. C’étoit un 
phénomène pour une Cour 9 
qu’un diomme qui au plus vafte 
génie ôt à tous les talens de l’ef- 
prit , joignoit la forte de piété qui 
n’opére que renoncement ôc ou- 
bli de foi - même. M e de Main- 
tenon infpiroit au Roi une partie 
de la même confiance qu’elle 
avoit prife , & qubétoit au plus 
haut point fur toutes efpéces de 
chofes. M. le Duc de Beauvilliers 
étoit l’exemple de la Cour par une 
vertu fi refpe&ée , qu’elle l’a tou- 
jours été même par la critique la 
plus maligne du Courtifan. C’é- 
toit lui qui ayant été deftiné par 
le Roi pour être Gouverneur des 
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Princes Tes petits-enfans , avoît 
indiqué l’Abbé de Fenelon fon. 
ami , & l’avoit fait choifir Pré- 
cepteur. Ce Seigneur & M. le 
Duc de Chevreufe avoient épou- 
fé les deux fœurs, filles du célébré 
M. Colbert ; mais ils étoient en- 
core bien plus liés par la confor- 
mité de leurs fentimens. Les Da- 
mes leurs époufes , n’étoient pas 
moins qu’eux , des exemples pour 
leur fexe , de piété & d’une ver- 
tu la plus refpeélée. La Duchef- 
fe de Chevreufe , M. le Duc de 
Beauvilliers & l’Abbé de Fene- 
lon , formoient en particulier le 
petit cercle dans lequel Madame 
de Maintenon renfermoit fa plus 
grande confiance , ôt elle s’éten- 
doit à tout. La fincére piété rap- 
proche ce qui fembleroit pouvoir 
le moins aller enfemble. Des gen- 
dres ôc des filles de M. Colbert , 
qui étoit celui qui avoit perdu • 
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AI. Fouquet , dévoient naturel- 
lement fe trouver bien hors de 
toute liaifon avec Madame la Du- 
cheffe d(f Béthune fa fille.. Cepen- 
dant il s’en étoit formé une , & 
ce fut par-là que les Ducs de Beau- 
villiers & de Chevreufe , & les 
Ducheffes leurs époufes , partici- 
pèrent aufli à la connoiffance de 
Madame Guion. Elle s’étendit à 
d’autres perfonnes encore d’un 
grand rang à la Cour. Madame de 
Maintenon elle-même , qui avoit 
commencé comme on l’a déjà 
dit , à la beaucoup eftimer , dès 
le tems où elle avoit procuré fa 
fortie de chez les filles de la Vr- 
fitation , la goûta enfuite tout à 
fait , en recevoit des lettres , &. 
la faifoit venir à la maifon de De- 
moifelles qu’elle avoit établie à 
S. Cyr. Ilefl aifé déjuger du dé- 
pit de ceux qui avoient perfécuté 
Madame Guion > &. travaillé à la 
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décrier , quand ils apprirent fa fi- 
tuation avec ce qui étoit le plus 
en crédit , & la vénération ou 
on étoit pour elle. D’autres gens 
fe joignirent au déchaînement. 
Parmi les jeunes Dames de la 
Cour , que la connoiffance de 
Madame Guion avoit d’abord ga- 
gnées à la piété , il y en avoit qui 
avoient été le plus du monde. 
Elles avoient pris un parti décidé 
pour la piété. Quelques-unes mê- 
me qui étoient libres , s’étoient 
retirées de la Cour. Cela avoit 
fait beauconp de bruit. Les Di- 
re êteurs en vogue s’effarouchè- 
rent de ces converfions opérées 
par l’entremife dune femme. Il 
s’éleva un bruit fourd du danger 
où étoit l’Eglife par une Secte 
qui infinuoit fon venin fous les 
belles apparences d’une Spiritua- 
lité outrée. Madame de Mainte- 
non avoit pris Moniteur Godet 
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Defmarais , Evêque de Chartres , 
pour le Dire&eur de fa confcien- 
ce. C’étoit un Prélat très- pieux 
& très-zèlé contre tout ce qu’il 
croyoit nouveauté. Il avoit alors 
confiance en des perfonnes dont 
il fe défit depuis , quand il eut re- 
connu leurs véritables fentimens 
qu’ils lui déguifoient. Ce fut de 
ces perfonnes dont on fe fervit 
pour animer l’Evêque de Char- 
tres contre la Spiritualité de Ma- 
dame Guion , ôc lui faire regar- 
der l’Eglife en péril. 11 infpira les 
mêmes frayeurs à Madame de 
Maintenon fa pénitente. Les gens 
qui veulent toujours trouver du 
myftére dans tous les événemens 
des Cours , crurent encore que 
dans le même tems cette Dame 
s’étoit refroidie par d’autres mo- 
tifs pour l’Abbé de Fenelon. Ce- 
pendant le changement ne fe fit 
pas tout dun coup. Il ne tut da- 
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bord queftion , que de Madame 
Guion , & que de la détromper de 
fa Spiritualité , fi on la trouvoit 
répréhenfible. Ses amis voyant 
l’orage qui fe formoit contre elle, 
l’engagèrent à fe remettre entre 
les mains de M. Bofluet , Evêque 
de Meaux , connu par quantité 
d’ouvrages célébrés. Comme fa 
docilité étpit entière , elle fuivit 
fans héfiter le confeil qu’on lui 
donnoit. Quoiqu’elle ne connût 
M. de Meaux que par la réputa- 
tion de favoir qu’il s’étoit acquife 
dans le monde , elle ne réferva 
rien, & débuta avec lui par lui 
faire remettre tous fes papiers les 
plus fecrets , comme fa Vie qu’el- 
le avoit écrite par ordre de fon 
Confefleur , ôc où fon intérieur 
étoit dévelopé avec beaucoup 
d’ingénuité. Elle lui livra cette 
cfpéce de confeflion de toute fa 
.vie , comme tous fes autres ma- 

nufcrits : 
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frufcrits : car il n’y avoir encore 
eu jufques-là rien d’imprimé d’el- 
le , que les deux petits livres dont 
il a été parlé d’abord. 

L’examen de M. Bofluet n’eut 
au commencement rien de paf- 
fionné; au contraire il trouvoit de 
l’onêtion à ce qu’il lifoit. Ces dif- 
pofitions ne durèrent pas ; celles 
qui fuivirent , ne vinrent cepen- 
dant que par degrés. Le Prélat 
avoir pris du tems pour tout lire ; 
après quoi il entra en matière avec 
la perlonne même. Il fàlloit qu’il 
fût bien éloigné d’avoir d’elle les 
idées defavantageufes que l’on 
voulut en donner depuis, puifque 
le jour même de la première con- 
férence, il la communia de fa 
main. Il lui écrivit enfuite une 
longue lettre , pour lui marquer 
en détail les chofes qui lui fai- 
foient de la peine dans fa Spiritua- 
lité. Il le fit en lui ajoutant , qu’il 

Tome I, i 
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ne devoit pas aujfi lui taire , qu'il ne 
rejjentît en elle quelque chofe dont 
il étoitfort touche. C'etoit 9 difoit-il, 
cette infatiable avidité de croix 
d'opprobres , & le choix que Dieu 
faifoit pour elle de certaines humi * 
Hâtions & de certaines croix où fon 
doigt & fa volonté fembloient mar- 
qués. Cette lettre avoit été écrite 
par le Prélat au mois de Mars 
1 694. c’eft-à-dire , huit ans depuis 
le retour de Madame Guion de 
tous fes voyages , fie environ fix 
ans depuis que s'étant vue enfer- 
mée aux Filles de la Vifitation , 
elle avoit été enfuite élargie par 
ordre du Roi. C’étoit dans un re- 
nouvellement de déchaînement 
contre cette Dame , fie fix ans 
après leciat de la première dé- 
tention , que M. Bofluet , qui 
avoit tout fu fie tout lu fur le paffé, 
lui avouoit ainfi qu’il reconnoif- 
foit le doigt de Dieu marqué dans 
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» 

Ce quelle avoit eu à fouffrir ; qu’il 
y voyoit le choix que Dieu faifoit 
pour elle de certaines croix & de 
certaines humiliations , ôc qu’il é- 
toit édifie de Vinfatiable avidité 
qu elle en avoit. 

Cependant l’orage alloit tou- 
jours croifiant. On avoit in ftruit 
le Roi que deux petits livres de 
Madame Guion , qui avoient été 
imprimés , faifoient du bruit ; que 
de jeunes Dames d’un rang dif- 
tingué à la Cour , qu’elle avoit re- 
tirées du monde en les portant à 
la piété , paroifioient prendre 
tant de goût à la le&ure de Tes 
Ecrits, & avoir tant de confian- 
ce en elle , qu’il feroit à craindre 
que fes fentimens , fi elle en avoit 
de dangereux , ne fe communi- 
quaflent ; qu’elle faifoit profeiïion 
d’une grande docilité ; qu’ainfi il 
feroit aifé de la redrefier , fi des 
gens d’un cara&ére à juger de 
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ces matières , lui faifoient con- 
noître qu’elle s’étoit écartée du 
droit chemin. Il fut réfolu qu’on 
reprendoit l’examen , ôc il re- 
comtnença. Madame Guion con- 
noiffoit par le récit de fes amis le 
, caratlére pieux de M. de Noailles 
alors Evêque de Châlons , ôc qui 
fut depuis Archevêque de Paris 
ôc Cardinal , ôc le regardant com- 
me un Prélat que fa piété ren- 
doit plus capable qu’un autre ., de 
juger des voies intérieures , elle 
fouhaita qu’il fût affocié à Mon- 
iteur Bolfuet. M. Tronfon , Su- 
périeur général de Meilleurs de 
S. Sulpice, fut encore joint aux 
deux Prélats. Enfin on propofa à 
M. l’Abbé de Fenelon d’être le 
quatrième Examinateur. Il eut de 
la peine. à s’y réfoudre, connoif- 
fant que l’eftime , que l’on favoit 
qu’il confervoit pour M e Guion , 
pourroit le faire regarder conv? 
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me prévenu en faveur de fes fen- 
timens. Cependant il céda à ce 
que l’on defiroit de lui. 

Pendant ce tems-là , Madame 
Guion fe retira volontairement 
dans une maifon Religieufe à 
Meaux , où M. Bolfuet defira 
qu’elle vînt , pour l’avoir plus à 
portée de lui. Il l’y retint fix mois : 
elle eut beaucoup à y fouffrir. 
M. Boflùet ne la traita bientôt 
plus que comme une perfonne 
trompée qui devoit reconnoître 
fon illufion & s’en humilier : Ôc il 
n’oublia rien pour arracher d’elle 
des aveux dans cet efprit. 

Pendant que cela fe paffoit à 
Meaux , les queftions fur la doc- 
trine continuoient à fe difcuter 
théologiquement entre les qua- 
tre Examiriateurs. Ils tinrent des 
conférences à Ifly près de Paris 
dans la maifon de campagne de 

Melfieurs du Séminaire de Saint 

• • • • 
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Sulpice. M. BofTuet y produifit 
trente articles qu’il avoit drefles > 
ôc qui formoient des efpéces de 
Canons fur la matière agitée. L’Ab- 
bé de Fenelon qui venoit d’être 
nommé à l’Archevêché de Cam- 
brai , confentit à les foufcrire en 
y ajoutant trois autres qu’il dref- 
fa de fon côté , ôc demanda qu’ils 
fulfent inférés pour fervir de cor- 
rectif aux trente de M. l’Evêque 
de Meaux. Il y en eut un qua- 
trième qu’il propofa encore , ôc 
qui fut pareillement adopté en li- 
gnant. Avec ce tempérament 9 
les quatre Examinateurs paru- 
rent d’accord , ôc lignèrent les 
articles au nombre de trente-qua- 
tre. M. Bofiuet ôc le nouvel Ar- 
chevêque de Cambrai avoient 
des idées toutes oppofées du fruit 
que chacun d’eux prétendoit tirer 
de cette lignature. L’Evêque de 
Meaux fe glorifioit déjà d’avoir 
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retiré l’Archevêque , de ce qu’il 
àppelloit une dangereufe illuflon* 
L’Archevêque au contraire fefla- 
toit d’avoir amené M. l’Evêque 
de Meaux à la néceflitéde recon- 
noître tout fon fyftême fur l’a- 
mour defintérefle , par les corfé- 
quences qui fe tiroient néce flai- 
re ment des quatre articles qu’il 
lui avoit fait admettre. C’eft ainfl 
que les chofes s’acheminoient à 
l’éclat qui fuivit. 

Ce qui n’avoit d’abord paru 
commencé que par rapport à Ma- 
dame Guion uniquement , 6c 
pour la détromper fl elle étoit 
dans l’illufion , s’étendit infenfl- 
blement à l’Abbé de Fenelon 
devenu Archevêque de Cam- 
brai. On voyoit déjà par la fa- 
çon dont on s’y prenoit contre 
Madame Guion , que ce n’étoit 
pas feulement à elle qu’on en 
youloit. Ceux qui remuoient les 

i iv 
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refforts fecrets du déchaînement 
Ôc qui échauffoient M. l’Evêque 
de Chartres contre elle , s’étoient 
flattés d’avoir pour eux l’Abbé de 
Fenelon. On lui avoit toujours vû 
de Foppofition pour la recherche 
des liaifons 9 que le défir de par- 
venir faifoitalors ambitionner à la 
multitude des Eccléfiaftiques ; il 
avoit été appellé à la Cour fans 
avoir fuivi cette route commune. 
L’indifpofition fut grande , quand 
ils eurent reconnu que fon peu 
d’empreffement pour le côté qui 
leur étoit oppofé , ne venoit que 
de détachement pour la fortune , 
ôc qu’il ralfembloit les vertus ôc 
les talens les plus rares fans être 
dans leurs fentimens. La faveur 
déclarée où ils le voyoient , aug- 
mentoit encore le dépit. Le re- 
nouvellement de l’éclat contre 
une Dame pour qui on lui con- 
noilfoit un grand fonds de véné- 
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ration , devint une occafion de le 
pouffer lui-même. 

M. de Harlay , Archevêque de 
Paris , avoit pénétré le fecret 
qu’on lui avoit fait d’un examen , 
dont toutes les parties étoient 
également convenues de ne le 
point mettre. Il fut bleffé de fe 
voir exclus de ce qui fe paffoit 
dans fon propre Diocèfe. Il s’é- 
toit hâté d'éclater , ne voulant 
point être prévenu. Il avoit publié 
le i 6. Octobre 1694. un Mande- 
ment portant condamnation des 
deux petits livres imprimés de 
Madame Guion , le Moyen court , 
ôc fon Explication du Cantique des 
Cantiques. C’étoit ce qu’il n’avoit 
point fait , lors même que , plu- 
fieurs années auparavant , il avoit 
tenu cette Dame enfermée aux 
Filles de la Vifitation de la rue 
S. Antoine , quoique dès-lors ces 
petits livres fuffent connus &. im- 
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primés. Quelques mois après la 
publication de cette cenfure , M* 
BolTuet ôc M. de Noailles Evê- 
que de Châlons , condamnèrent 
pareillement par desMandemens 
publics , ces deux mêmes petits 
livres. M. l’Evêque de Chartres 3 
qui les cenfura de Ton côté , com- 
prit encore dans le Mandement 
qu’il publia , la condamnation d’un 
autre Ecrit de cette Dame ; inti- 
tulé , les Torrens , qui n’avoit point 
encore paru imprimé , mais dont 
le Prélat avoit recouvré un Ma- 
nufcrit dans Ton Diocèfe. 

Cependant tout fembloit de- 
voir être fini pour M e Guion. La 
préférence du jugement d’autrui 
au fien , ôc fon extrême facilité 
à ne tenir à rien de ce qu’elle 
avoit écrit , lui avoient fait fouf- 
crire avec la foumiflion que M. 
Bofiuet avoit éxigé d’elle , aux 
cenfures de fes deux petits livres. 
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Il lui avoit aulli fait foufcrire les 
articles d’ifly. Le Prélat lui avoit 
dicté lui-même les termes de ces 
aêtes de foumiflion , dans lefquels 
on trouve ces paroles remarqua- 
bles : Je déclare néanmoins . . . fans 
■préjudice de la préfente foumiffion , 
que je ré ai jamais eu intention de 
rien avancer , qui fût contraire à 
l'Efprit de l'Eghfe Catholique Apos- 
tolique & Romaine , à laquelle fai 
toujours été & ferai toujours fou - 
mife , Dieu aidant , jufquau der- 
nier fcupir de ma vie : ce que je ne 
dis pas pour chercher une excufe , 
mais dans P obligation oit je crois être 
de déclarer en fimplicité mes inten- 
tions . ... Je n’ai jamais eu aucu- 
ne des erreurs expliquées dans ladite 
Lettre P af orale , ( celle de AI. de 
Meaux ) ayant toujours eu inten- 
tion d'écrire dans un fens très- Catho- 
lique } ne comprenant pas alors que 
l'on en pût donner un autre. C’eft 
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ainfi que le Prélat avoit lui-mêmè 
fait parler & écrire M e Guion , 
en lui diélant ces aéles de fou mi f- 
fion y après un examen de plus 
d’un an , commencé à Paris Ôc 
repris à Meaux , de la perfonne 
& de tous fes Ecrits , tant les pu- 
blics que ceux qui ne l’étoient 
pas , & qu’elle lui avoit fait remet- 
tre fans avoir rien réfervé. Il y 
ajouta une atteftation qu’il lui don- 
na en date du 1 6. Juillet 1 695. 
portant qu'au moyen de fes foumif - - 
fions & du bon témoignage qu'on lui 
avoit rendu depuis ftx mais qu’elle 
avoit paffés dans fon Dioc'efe , dans 
le Monafére de Sainte- Marie de 
Meaux y il ètoit demeuré fatisf ait de 
fa conduite , lui avoit continué la 
participation des Saints Sacremens 
dans laquelle il /’ avoit trouvée ; dé- 
clarant en outre ^ ne l'avoir trouvée 
impliquée en aucune forte dans « les 
abominations de Molinos ou autres 
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condamnées ailleurs , & n avoir en- 
tendu la comprendre dans la mention 
qui en avoit été par lui faite , dans 
fin Ordonnance du mois à? Avril 
précédent , quiétoit celle qu’il a- 
voit publiée pour cenfurer les 
deux petits livres imprimés. La 
Supérieure 6c les Religieufes du 
Couvent de la Vilttation de 
Meaux , donnèrent de leur côté 
un autre atteftation datée , com- 
me celle du Prélat , du mois de 
Juillet 1 Elle portoit queM* 
Guion ayant demeuré dans leur mai- 
fin par l'ordre & la permijjion de 
leur Evêque , fefpace de fix mois , 
elle ne leur avoit donné aucun fujet 
de trouble ni de peine , mais bien de 
grande édification . , . ayant remar- 
qué en toute fa conduite & en toutes 
fies paroles une grande régularité . 
fimplicitè j fincérité , humilité , mor- 
tification , douceur & patience chré- 
tienne j & une vraie dévotion & 
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ejlime de tout ce qui eji de la foi 9 
fur-tout au Myflére de /’ Incarnation 
& de la fainte Enfance de Notre 
Seigneur Jesus-Christ y que fi la- 
dite Dame vouloit choifir leur mai- 
fonpoury vivre lerejlede fes jours 
dans la retraite , leur Communauté 
le tiendroit à faveur & fatisfatt 'wn, 
&c. 

Ces deux atteftations du Pré- 
lat & de la maifon Religieufe , 
où il avoit tenu Madame Guion 
pendant fîx mois à Meaux , ont 
été rapportées tout au long par Je 
P. Dom TouJJaints-du-PleJJis , Bé- 
nédi&in de la Congrégation de 
S. Maur, dans fon Hjloire de PE- 
glife de Meaux imprimée à Paris , 
en 1731. On peut les y voir dans 
leur entier , avec des anecdotes 
inftru&ives fur ce qui précéda & 
fuivit cette Epoque , & que ce 
Religieux a eu la bonne foi de ne 
pas fupprimer. 
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Madame Guion n’avoit plus 
rien qui la retînt à Meaux après 
la fin de l’examen , qui s’étoit ter- 
miné parles foumillions & les at- 
teftations que l’on vient de voir. 
Elle revint à Paris , ne penfant 
plus qu’à fe faire oublier ; mais 
ceux qui avoient caufé le bruit, 
ne lui en laifférent pas le moyen. 
On publia qu’elle ne s’étoit logée 
à l’écart , & ne paroifioit avoir 
rompu commerce avec la plupart 
des perfonnes avec qui elle avoit 
été en liaifon , que pour pouvoir 
mieux couvrir , par une apparen- 
ce de retraite & de grande fépa- 
tation , tout ce qu’elle remuoit 
fecrettement pour continuer à ré- 
pandre fon fanatifme. Le bruit fut 
li grand & les imputations pouf- 
fées fi loin , qu’il y eut un ordre 
de l’arrêter , fur lequel elle fut en- 
fermée au château de Vincennes 
à la fin de l’année 1 Cette? 
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captivité dura plufieurs année? 9 
avec des vicifîitudes cependant. 
Elle avoit été tirée de Vincenpes 
pour paffer à la garde des Filles 
ae Saint Thomas de Vaugirard. 
Lorfque les chofes s’échauffèrent 
de plus en plus contre l’Archevê- 
que de Cambrai , de nouvelles ri- 
gueurs la firent transférer à la Baf- 
tille qui fut fa dernière prifon. El- 
le eut à y foutenir une dure cap- 
tivité, 6c une longue fuite d’inter- 
rogatoires , où rien ne fut oublié 
pour la trouver coupable , fi elle 
avoit pu l’être. Son avidité injdtia - 
ble de croix & d'opprobres , dont 
M. Boffuet lui-même lui avoit 
écrit dans les commencemens 9 
qu’il fe fentoit fort touché , la fou- 
tenoit contre les rigueurs de fa pri- 
fon. Libre au milieu de fes chaî- 
nes , elle compofoit des Chants 9 
où elle fe livroit au tranfport que 
jhii infpiroit fon amour pour Dieu. 

L’Archevêque 
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L’Archevêque de Cambrai l’a- 
voit vu opprimer fans fe déclarer 
pour elle. Il s’étoit contenté de 
refuferdelui dire anathème, avec 
ceux qui vouloient qu il le pro- 
nonçât comme eux , ôc qui a- 
voient palTé fucceflivement juf- 
qu’à provoquer les plus grandes ri- 
gueurs contre la perfonne même. 
La chaleur de la difpute ôc la paf- 
fion de triompher de Ton adver- 
làire , avoient conduit de proche 
en proche l’Evêque de Meaux , 
jufqu’à fe fervir des extraits qu’il 
avoit cônfervés ôc tirés des ma- 
nufcrits que M e Guion lui avoit 
confiés fans réferve d’aucun , pour 
l’examen auquel elle s’étoit fou- 
mife volontairement. L’on com- 
prend aifément la facilité de don- 
ner des tours odieux ou ridicules 
à des Ecrits de Spiritualité, com- 
pofés fans précaution par une Da- 
me , ôc aux récits de fa Vie, où 
Tome L k 
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cxiv AVERTISSEMENT, 
une conduite toute particulière 
de la Providence fur elle , avoit 
poufie l’épreuve jufqu’au facrihce 
de fa propre rai on , le plus péni- 
ble de tous pour la nature. Pren- 
dre fur foi la défenfe de toutes les 
voies de deftruélion par où une 
telle ame avoit dû paffer , eût été 
fe livrer pour partager avec elle 
la folie & l’opprobre de la croix. 
Pour aller jufques là , il auroit fal- 
lu avoir été long-tems à l’école de 
cette même croix , & elle ne fai- 
foit que commencer pour l’Ar- 
chevêque de Cambrai. Il fuivit le 
parti que lui confeilla un relie de 
prudence humaine, qu’il n’avoit 
p'as encore dépouillée. Il tint fer- 
me pour ne point blafphémer ce 
qu’il avoit connu , refpeélé , &c 
qu’il refpeêla toujours dans Ma- 
dame Guion. Il s’expofa même à 
une difgrace qui l’éloigna pour ja- 
mais de la Cour , plutôt que de 
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plier fur ce point-là ; mais ce fut 
fans s’engager dans la défenfe de 
la perfonne ni de fa fpiritualité. Il 
s’en tint pour tout ce qui la regar- 
doit y à l’abandonner aux foins de 
la Providence auxquels elle fou- 
haitoit qu’on la laifsât. Il mit mê- 
me toute fon application à bien 
féparer fa caufe de celle de fon 
amie opprimée , ôc n’entreprit ja- 
mais de rien juftifier dans les E- 
crits , tant les imprimés que ceux 
qui ne l’étoient pas , & dont il y 
en avoit beaucoup qu’il n’avoit 
jamais lus. Il avouoit même que 
les deux qui étoient alors les fculs 
imprimés , pris dans toute la ri- 
gueur Théologique , lui paroif- 
foient cenfurables. En fe condui- 
fant ainli , il lui fut aifé de repouf- 
fer avec avantage aux yeux du 
Public , tout ce que l’Evêque de 
Meaux s’efforçoit de faire rejaillir 
fur lui y du ridicule qu’il jettoit 

k ii 
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fur Madame Guion , & des er- 
reurs étranges qu’il lui impu- 
toit. Il n’eut befoin que de de- 
mander à M. Bofliiet d’être d’ac- 
cord avec lui-même , & de con- 
cilier tout ce qu’il revêtoit de 
couleurs fi atroces à la charge 
de Madame Guion , avec la con- 
duite qu’il avoit lui-même tenue 
à fon égard , lorfque dans une 
première conférence , après avoir 
lu tous fes Ecrits , il l’avoit com- 
muniée de fa main. L’ayant eue 
depuis dans fon Diocèfe &. dans 
fa propre ville , il avoit fouffert 
qu’elle continuât dans la fréquen- 
tation des Sacremens où il la- 
voit trouvée, & il avoit fini un 
examen repris à deux fois pendant 
plus d’un an , par les atteftations 
qu’il lui avoit données & laiflè 
donner. D’où vient , repliquoit 
l’Archevêque à fon Adverfaire , 
tant d’indulgence a-t-elle précé- 
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-dé tant de rigueur & de décri ? 

Les amis refpectables de l’Ar- 
chevêque de Cambrai , dont la 
vertu & la piété au-ddfus de tout 
reproche édifioit la Cour , tin- 
rent la même route que lui. Ils 
fe contentèrent de ne fe laif- 
fer aller à rien de contraire au 
fonds de vénération qu’ils con- 
fervoient pour la perfonne de 
Madame Guion , & qu’ils ren- 
fermèrent dans le fecret de leur 
cœur. Cette prudence les mit à 
l’abri de la participation aux dif- 
graces. Elles fondirent fur l’Ar- 
chevêque , mais ce furent des 
difgraces d’éclat , où fa réputa-* 
tion s*accrut. L’exécution prom- 
te & noble de ce qu’il avoit tou- 
jours promis fur la fou/ïiilfton la 
plus entière , au jugement que 
le Pape fon Supérieur , pronon- 
ceroit de fon Livre des Maximes 
des Saints , & la paix que la l'un- 
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plicité de fonobéiffance rendità 
l’Eglife, achevèrent de le mon- 
trer grand dans la croix ôc les 
humiliations ; il parut tel aux yeux 
du monde même , qui tout cor- 
rompu qu’il eft , fentit le mérite 
d’une telle conduite. Les difgra- 
ces 6c les humiliations étoient 
d’une autre efpéce pour Madame 
Guion. Retenue dans une dure 
prifon , ôc fubiffant des interro- 
gatoires comme une Criminelle 9 
nulle bouche n’ofoit s’ouvrir en 
fa faveur. Ce n’avoit été même 
que par l’intérêt de fa propte dé- 
fenfe, que l’Archevêque de Cam- 
brai avoit oppofé à M. Boffuet les 
différences de fa conduite à l’é- 
gard de cette Dame. Nulle des 
perfonnes diftinguées , ou en pla- 
ce à la Cour , ôc qu’on favoit 
avoir été des amies de M c Guion, 
n’alloit plus loin que de garder le 
lilence fur fon compte. Ce délaif- 
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fement général donna un libre 
cours au préjugé qui devoit s’éta- 
blir aifément contre une femme 
extraordinaire , dont les Ecrits 
étoient repréfentés, comme n’é- 
tant remplis que d’erreurs ou d’ex- 
travagances , ôc que l’on voyoit 
pourfuivie par des hommes en au- 
torité , par des Prélats refpetlés 
ôc refpectables , fans que perfon- 
ne prît fa défenfe. La croix ôt fon 
amertume fut donc accompagnée 
pour l’Archevêque de Cambrai 
de tout ce qui rehaulfe l’éclat de 
la vertu ; mais elle n’eut pour M e 
Guion , qu’opprobre Ôt décri , ôc 
que fouffrances fans foutien pour 
la nature. Le monde s’accoutu- 
ma à la regarder comme une ex- 
travagante : fon attrait pour les 
plus fortes humiliations , eut en- 
core de ce côté-là de quoi fe raf- 
fafier. Elle vit établir une efpéce 
de tradition de cette extravagan- 
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ce par divers Ecrits qui fe répan- 
dirent de Ton vivant , & qui par- 
lement du différend furie livre des 
Maximes des Saints. Les plus fa- 
vorables à l’Archevêque de Cam- 
brai , d’entre ceux qui traitoient 
cette matière , ne comprenoient 
pas qu’ils puffentfoutenir la haute 
idée qu’ils fe formoient du Prélat * 
fans éviter de le confondre avec 
une perfonne pour qui ils ne mar- 
quoient que du mépris. En fe fai- 
fant ainfi à leur mode un plan de 
ce qu’ils traitoient fans avoir con- 
nu îe fonds des chofes , autant ils 
élevoient l’Archevêque de Cam- 
brai , autant ils abaiffoient Ma- 
dame Guion , comme une vifion- 
naire. Un feul exemple fuffit pour 
montrer le peu de difeernement 
& l’injuftice de ces faifeurs du 
portrait imaginaire de cette Da- 
me. 

Un auteur anonyme qui a écrit 

pour 
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|)Our donner un catalogue des li- 
vres contre lefquels il veut pré- 
cautionner le public, y a ajoûté 
une lifte de ceux qu’il qualifie 
Qjuiétijles ; & à l’occafion de cet- 
te lifte ôc de tout ce qu’il y fait en- 
trer à fa guife , il rapporte les qua- 
tre vers luivans de M c Guion. 

Rien rf égale ma pauvreté ; 

Je m’y complais , Seigneur , con- 
tent de tes richejfes ; 

Pojféde feul les biens , /’ honneur ; 
la faim et é ; 

Je ne veux rien pour moi que mes 
foiblejfes. 

• Il ne faut que jetter les yeux 
fur les Chapitres onze & douze 
de la deuxieme lettre de S. Paul 
aux Corinthiens pour reconnoître 
dans ces vers les paroles ôt l’imi- 
tation de la penfée du S. Apôtre : 
Si gloriari oportet , quce infirmitatis 
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mea funt , gloriabor. ( a ) Pro me 
autem nihil gloriabor niji in infir mi- 
tât ïbm meis. (b) 

C’eft cependant fur une telle 
citation que l’Ecrivain parlant des 
Lettres cfe M c Guion , d’où il dit 
avoir tiré les vers qu’il cite , fe ré- 
crie : On y trouve , dit-il , en cent 
endroits les dogmes favoris des 
Quiétiftes , tels que font P abandon 
total , l'indifférence à tout , la réfi - 
gnation & la compta fancc dans fes 
foibleffes & fa corruption : témoins 
ces quatre vers qu’on trouve dans 
la 59, Lettre ,Ôt que l’Ecrivain rap- 
porte tels qu’on vient de les voir ; 
car la Dame Guion , ajoute-t-il de 
fuite , qui avoit beaucoup d’efprit , 
favoit bien tourner un vers. On voit 
ici un Ecrivain qui voulant don- 
ner un mauvais fens aux paroles 
de Madame Guion, ajoûte le mot 

<«> IL Cor. cap. 2. v. 30. 

(b) Ibidem , cap. 12. v. J. 
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AVERTISSEMENT, cxxiij 
de corruption ; ôt avec cette alté- 
ration , lui fait dire ce quelle ne 
dit point, 

Lorfque -quelque livre nou- 
veau , où cette Dame fe voyoit 
repréfentée à la poftérité fous ces 
idées humiliantes , lui tomboit 
entre les mains , elle fentoit la 
joie d’une ame nourrie dans le 
goût de demeurer avilie aux yeux 
des hommes , & qui tire de fou 
abaiffement de nouveaux fujets 
de glorifier les grandeurs éternel- 
les de fon Dieu. La dernière fcè- 
ne publique fur fon compte , fut 
la mention qui fe fit encore d’elle 
dans l’Aflemblée du Clergé de 
France , tenu à S. Germain-en- 
Laye l’année 1700. L’affaire du 
livre des Maximes des Saints étoit 
terminée , mais il reftoit à trans- 
mettre dans les annales du Cler- 
gé afifemblé , le récit de ce qui 
à’étoit paffé. La Province de Canv- 
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' ^ « 

bray n’en étoit pas , ne faifant 
point corps avec le .Clergé de 
France. On adéja.vu que l’Evê- 
que de Meaux fut mis à la tête de 
la commilTion établie pour drefler 
çe récit , & que ce fut lui qui y 
-tint la plume. Etant fait de cette 
main , Madame Guion ne pou- 
voit pas manquer d’y revenir fur 
le tapis. Une femme , difoit la Re- 
lation , avoit compcfé ces Traités . 
( le Moyen court & l’Explication 
myftique du Cantique des Canti- 
ques. ) Quelque intéreffé que fût 
M. BofTuet à montrer les chofes , 
fui van t l’idée qu’il importoit fi 
fort à fa propre réputation d’éta- 
blir, il accompagna ce qu’il faifoit 
inférer fur Madame Guion, de^ 
plufieurs aveux bien remarqua- 
bles , étant faits par la partie mê- 
me , après tant de rigueurs exer- 
cées. Car peur /es abominations c } ue 
foin regardait comme les fuites de jej 
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principes , il nen fui jamais que - 
fion , & cette perfonne en têmoignott 
de P horreur .... Comme elle parut 
très-obéijfante , on fe contenta de fa 
foumijfon ..... on lui laijfa Puf âge 
des Sacremsns. Et encore quelques 
lignes plus haut: Feu Algr P Ar- 
chevêque de Paris ( de Harlay ) l’a- 
voït mife dans tin mon a fève , tu il 
■avcit fait faire contre elle quelques 
procédures dont il ne fe trouve aucun 
vefige. De pareils aveux faits dans 
une occafion fi folemnelle , por* 
tent avec eux leur réflexion. Les 

Î irocédures faites par M. de Har- 
ay , étoient celles de la première 
détention de Madame Guioil , 
depuis fon retour à Paris de tous 
fes voyages : s’il en étoit réfulté 
quelque chofe à la charge de cet- 
te Dame , auroient-elles difparu 
de rOfficialité de l'Archevêque , 
qui étoit intérefle qu’elles s’y con* 
fervaffent , poutf fetvir de témoi-* 

l aj 
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cxxv; AVERTISSEMENT, 
gnagecontre une Dame qu’il avoît 
fait enfermer ; & ne fe feroient- 
elles point retrouvées au moins 
fous le Pontificat fuivant , qui fut 
l’époque de la nouvelle captivité 
de Madame Guion , où les plus 
grandes rigueurs exercées contre 
elle ? furent accompagnées d’in- 
terrogatoires fans nombre , & où 
le nouvel Archevêque de Paris 
s’étoit joint à M. de Meaux contre 
l’Archevêque de Cambrai ? Au- 
roit-on ménagé fur le paffé , une 
Dame qui n’auroit pu fe trouvée 
fufceptible de la moindre appa^ 
rence de foupçon contre la régula- 
rité de fa vie , fans qu’on s’en fût 
fervi à montrer rilîufion où l'Ar- 
chevêque attaqué auroit paru être 
pour fon amie ? On la traînoit de- 
puis cinq ans de prifon en prifon : 
d’abord à Vincennes, enfuite dans 
une maifon de Filles à Vaugirard, 
enfin à la Baftille } où elle étoir 
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AVERTISSEMENT, cxxvîj 
Encore enfermée comme une cri- 
minelle , lorfque fe tint cette Af- 
femblée du Clergé en 1700. Il 
falloit après tout cela , que l’inno- 
cence de la perfonne fe trouvât 
bien avérée , pour que ceux qui 
avoient tant fait contre elle , ne 
puffent fe refufer à de pareils 
aveux , dans un dernier A£te cou- 
fché dans les annales du Clergé dô 
France, pour y fervir de monu- 
ment &c de réfultat de ce qui s’é- 
toit paffé. 

Ce fut là la dernière époque 
de l’éclat, concernant Madame 
Guion. Sa captivité n’avoit plut 
d’objet ; cependant elle dura en- 
core quelques années ; mais en- 
fin on prit ae foi-même le parti de 
la mettre hors de prifon. Elle paffa 
d’abord à un château appartenant 
à fes enfans , doit on lui permit 
de fe retirer à Blois , qui étoit la 
ville la plus voifine. Les douze 
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années qu’elle y paffa jufqu’à fa' 
mort , l’oubli entier dans lequel 
elle y vécut , ôt la vie uniforme 
& retirée qu’elle y mena le relie 
de fes jours , rendent un grand 
témoignage à fa mémoire , que le 
bruit qu’elle avoit fait dans le mon- 
de , n’étoit venu d’aucune envie 
qu’elle eût eu d’en faire. Tous les 
jours de ce dernier âge de fa vie , 
fe pafférent dans la confommation 
de fon amour pour fon Dieu. Ce 
n’étoit pas feulement plénitude; 
elle en étoit enivrée. Ses tables 9 
les lambris de fa chambre , tout 
ce qui lui tomboit fous la main , 
lui fervoit à y écrire les heureufes 
faillies d’un génie. fécond ôc plein 
de fon unique objet. Ce qu’on a 
. ralfemblé de ces vers épars qui 
lui échapoient ainli de l’abon- 
dance de fon cœur , forme au- 
jourd’hui un Recueil qui fcompo- 
fe plufieurs volumes de Cantiques 
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spirituels ou d 'Emblèmes fur ta* 
mour divin « 

Elle mourut le neuvième cfc 
Juin 1717. âgée d’un peu plus de’ 
69. ans, ayant furvécu de près de 
deux ans & demi l’Archevêque de 
Cambrai , qui Gûnferva pour elle 
jufqu’au dernier foupir une fingu' 
liére eflime. Le principe divirf 
d’où partoit l’union de ces deutf 
grandes âmes > la rendit indiflex 
lubie. Uifrèfte de prudence hu rf 
main© entraîna pendant un tems 
l’Archevêque dans un milieu qu’il 
chercha à prendre par rapport à la 
perfonne, mais qui ne fervit qu’à 
lui faire faire une expérience de 
tout ce qu’il faut dépouiller avant 
que de parvenir au parfait dénue- 
ment ; ôc l’extrême circonfpe- 
êlion qu’un Evêque doit apporter 
pour ne rien autorifer en matière 
de Doêlrine que de correêt ôt à 
l’abri de toute critique ; l’éloigna 
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jufqu’à la mort de vouloir pren- 
dre part à rien fur les Ecrits de 
cette Dame , n’ayant jamais jugé 
de la perfonne 6c de fafpiritualité, 
que par le fond des difpofitions 
qu’il lui connoiflfoit , & qui eau- 
foient fa vénération. 
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I. 

Jgue Dieu e/l peu connu présentement, 

E qui manque le plus aux 
hommes , c’efl: la connoif- 
fance de Dieu. Ils favenc , 
quand ils ont beaucoup lû , 
yne certaine luite de miracles & de 
Tome /, A 
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1 -J. Jj>ne 'Dieu, eft peu connu. 

marques de Providence par les faits 
de l’Hiftoire ; ils ont fait des réfle- 
xions férieufes fur la corruption & fur 
la fragilité du monde ; ils fe font mê- 
me convaincus de certaines maximes 
utiles pour la réformation de leurs 
mœurs par rapport au falut : mais tout 
cet édifice manque de fondement ; ce 
corps de piété & de Chriftianifme efl 
fans ame. Ce qui doit animer le véri^ 
table fidèle, c’eft l’idée de Dieu qui 
eft tout , qui fait tout , & à qui tout 
eft dû, 11 eft infini en tout, en fa- 
geflè , en puiflance , en amour. Il ne 
faut donc pas s’étonner , fi tout ce 
qui vient de lui tient de çe cara&ère 
d’infini , & furpafle la raifon humaine, 
Quand il prépare & arrange quelque 
chofe , fes confeils & fes voies font , 
comme (4) dit l’Ecriture, autant au- 
delfus de nos confeils & de nos voies 
que le ciel eft au-deflus de la terre ; 
quand il veut exécuter ce qu’il a ré- 
folu , la puiflance ne fe montre par 
aucuns efforts ; car il n'y a aucun ef- 
fet , quelque grand qu’il puiflè être , 
qui lui foit moins facile que les plus 
(a) Ifàie 55, v. 9. 



I. JVue Dieu eji peu connu. 5 
communs : il ne lui en a pas plus 
coûté pour tirer du néant le ciel 6c la 
terre , tels que nous les voyons , que 
pour faire couler une rivière dans fa 

E ente naturelle , ou pour lailfer tom- 
er une pierre de haut en bas. Sa 
puilfance fe trouve toute entière dans 
ùl volonté : il n’a qu’à vouloir, 6c 
les chofes font d’abord faites. Si l’E- 
criture le repréfente parlant dans la 
création, ce n’eft pas qu’il ait eu be- 
foin d’une parole qui foit fortie de 
lui , pour faire entendre fa volonté à 
toute la nature qu’il vouloit produire. 
Cette parole que l’Ecriture nous re- 
préfente , eft toute limple 6c toute in- 
térieure ; c’eft la penfée qu’il a eu de 
faire les chofes , 6c la réfolution qu’il 
en a formée au fond de lui-même. 
Cette penfée a été féconde; 6c fans 
fortir de lui , elle a tiré de lui , comme 
de la fource de tous les êtres, tous 
ceux qui coinpofent l’Univers. Sa mi- 
féricorde tout de même n’efl; autre 
chofe que fa pure volonté; il nous a 
aimés avant la création du monde ; il 
nous a vus , il nous a connus , il nous 
a préparé les biens, il nous a aimés & 



4 I. uc Dieu efi peu connu. 
ehoifi dès l’éternité. Quand il nous 
arrive quelque bien nouveau , il dé- 
coule de cette ancienne fource; Dieu 
n’a jamais de volonté nouvelle fur 
nous : il ne change point ; c’eft nous 
qui changeons. Quand nous fommes 
juftes & bons , nous lui fommes con- 
formes & agréables ; quand nous quit- 
tons la juftice, & que nous celions 
d’être bons, nous celions de lui être 
conformes & de lui plaire. C’eft une 
régie immuable , de laquelle la créa- 
ture changeante s’approche & s’é- 
carte fucceflivement. Sa juftice con- 
tre les méchans & fon amour pour 
les bons , ne font que la même 
chofe : c’ell la même bonté qui s’unit 
avec tout ce qui eft bon , & qui eft in- 
compatible avec tout ce qui eft mau- 
vais. Pour la miféricorde , c’eft la 
bonté de Dieu qui nous trouvant 
mauvais , veut nous rendre bons. Cette 
milericorde,qui fe fait fentir à nous dans 
le tems , eft dans fa fource un amour 
éternel de Dieu pour fa créature. Lui 
l'eul donne la vraie bonté. Malheur à 
l’ame préfomptueufe qui efpére de la 
trouver en foi-même ! C’eft l’amour que 



I. JOue Dieu ejl peu cotinu. 5 
Dieu a pour nous , qui nous donne tout. 
.Mais le plus grand don qu’il nous 
puifle faire, c’eft de nous donner l'a- 
mour que nous devons avoir pour lui. 
Quand Dieu nous aime jufqu’à faire 
que nous l’aimions, il régne en nous ; 
il y fait notre vie , notre paix , notre 
bonheur ; & nous commençons déjà 
à vivre de fa vie bienheurcufe. Cet 
amour qu’il a pour nous , porte 
fon caractère infini ; il n’aime point , 
tomme nous , d’un amour borné < 5 c 
rétréci : quand il aime , toutes les dé- 
marches de fon amour font infinies. 
Il defcend du ciel fur la terre pour 
chercher la créature de boue qu’il ai- 
me ; il fe fait homme & boue avec 
elle ; il lui donne fa chair à manger. 
C’eft par de tels prodiges d’amour 
que l’infini furpaflè toutes les affeétions 
dont les hommes font capables. 11 ai- 
me en Dieu; & cet amour n’a rien 
qui ne foit incompréhenfible. Le com- 
ble de la folie eft de vouloir mefurer 
l’amour infini à une fageflé bornée. 
Bien loin de perdre quelque chofe de 
fa grandeur dans ces excès d’amour , 
il y grave le cara&ère de la gran- 

A iij 
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4> TT. De ht néccjfité de connoltre 
deur , en y marquant les faillies & les 
tranfports d’un amour infini. O qu’il 
eft grand & aimable dans fes myftè- 
res ! Mais nous n’avons point d’yeux 
pour les voir , & nous manquons de 
fentiment pour appercevoir Dieu en 
tout. 


I I. 

De la ntcejfnè de connoltre & d'aimet 
Dieu* 

I L ne faut point s’étonner que les 
hommes faffenc fi peu pour Dieu, 
& que le peu qu’ils font pour lui , 
leur coûte tant : ils ne le connoiflent 
point : à peine croyent-ils qu’il eft : 
la croyance qu’ils en ont , eft plutôt 
une déférence aveuglé à l’autorité 
d’un fentiment public , qu’une con- 
viélion vive & diftinéle de la Divinité : 
on la fuppofe , parce qu’on n’oferoic 
l’examiner, & parce qu’on eft là-def- 
fus dans une diftra&ion d’indifférence , 
qui vient de ce que l’on eft entraîné 
par fes pallions vers d’autres objets ; 
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ttiais on ne connoît Dieu, que com- 
me je ne fai quoi de merveilleux , 
d’obfcur, & d’éloigné de nous : on 
le regarde comme un Etre puiffant & 
févère , qui demande beaucoup de 
nous, qui gêne nos inclinations , qui 
nous menace de grands maux, & 
contre le jugement terrible duquel il 
faut fe précautionner. Voilà ce que 
penfent ceux qui font des réflexions fé- 
rieufes fur la Religion ; encore font- 
ils en bien petit nombre. On dit i 
C’eft une perfonne qui craint Dieu : 
en effet elle ne fait que le craindre 
fans l’aimer , comifte des enfans crai- 
gnent le maître qui corrige, comme 
un mauvais valet craint les coups de 
celui qu’il fert par crainte & fans fe 
foucier de fes intérêts. Voudroit-on 
être traité par un fils, ou même par 
un domeftique , comme on traite 
Dieu > C’eft qu’on ne le connoît 
point : car fi on le connoilToit , on 
î’aimefoit. Dieu eft amour , comme dit 
faint Jean ( a ) ; celui qui ne l’aime 
point, ne le connoît point : car com- 
ment connoître l’amour fans l’aimer ? 
( a ) Jean 4. v. 8. & 1 6. 



II. De la nécejfité de comoître 
Il faut donc conclurre que tous les 
gens qui ne font encore que craindre 
Dieu , ne le connoiffent point. 

Mais qui eft-ce , ô mon Dieu , qui 
vous connoîtra ? Celui qui ne con- 
noîtra plus que vous, qui ne fe con- 
noîtra plus foi-même , & à qui tout 
ce qui n’eft point vous , fera comme 
s’il n’étoit pas. Le monde feroit furpris 
d’entendre parler ainfi, parce que le 
monde eft plein de lui-même , de la 
vanité , du menfonge , & vuide de 
Dieu : mais j’efpere qu’il y aura tou- 
jours des âmes qui auront faim de 
Dieu , & qui goûteront les vérités 
que je vais dire. 

O mon Dieu , avant que vous fif- 
fiez le ciel & la terre , il n’y avoit que 
vous. Vous étiez; car vous n’avez ja- 
mais commencé d’être : mais vous 
étiez feul. Hors vous , il n’y avoit 
rien : vous jouiflîez de vous-même 
dans cette folitude bienheureufe ; vous 
vous fuffifiez à vous-même, & vous 
n’aviez befoin de trouver rien hors 
de vous , puifque c’eft vous qui , bien 
loin de recevoir , donnez à tout ce 
qui n’eft pas vous-même , par votre 
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parole toute-puiirante : c’efl-à-dire , 
par votre fimple volonté , à qui rien 
ne coûte , & qui fait tout ce qu’elle 
veut par fon pur vouloir , fans fuccef- 
fion de tems & fans aucun travail. 
Vous fîtes que ce monde qui n’étoic ’ 
point , commença à être. Vous ne 
fîtes point comme les ouvriers d’ici- 
bas, qui trouvent les matériaux de 
leurs ouvrages , qui ne font que les 
raffembler , & dont l’art confifle à ran- 
ger peu à peu avec beaucoup de peine 
ces matériaux qu’ils n’ont pas faits. 
Vous ne trouvâtes rien de fait , & 
Vous fîtes vous-même tous les maté- 
riaux de votre ouvrage. C’eft fur le 
néant que vous travaillâtes. Vous dî- 
tes : que le monde foit ; & il fut. 
Vous n’eûtes qu’à dire ; & tout fut fait. 

Mais pourquoi fîtes - vous toutes 
ces chofes ? Elles furent toutes faites 
pour l’homme, & l’homme fut fait 
pour vous. Voilà l’ordre que vous 
établîtes ; malheur' à l’ame qui le ren- 
verfe , qui veut que tout (oit pour 
elle, & qui fe renferme en foi ! C’çfl 
là viole* la loi fondamentale de la 
création. 
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Non, mon Dieu, vous ne pouveft 
céder vos droits eflentiels de Créa- 
teur : ce feroic vous dégrader vous- 
même. Vous pouvez pardonner à l’a- 
me coupable qui vous a outragé t 
parce que vous pouvez la remplir de 
votre pur amour : mais vous ne pou- 
vez ceffer d’être contraire à l’ame qui 
rapporte tous vos dons à elle-même, 
& qui refufe de fe rapporter elle-mê- 
me par un amour fincére & définté- 
reiïe à Ton Créateur. Ne faire que 
vous craindre , ce n’eft pas fe rapporter 
à vous ; c’eft au contraire ne penfer 
à vous que par rapport à foi*. Vous 
aimer dans la feule vûe des avantages 
qu’on trouve en vous : c’eft vous rap- 
porter à foi , au lieu de fe rapporter à 
vous. Que faut-il donc pour fe rap- 
porter entièrement au Créateur P II 
faut fe renoncer , s’oublier , fe per- 
dre, entrer dans vos intérêts, ô mon 
Dieu , contre les liens propres ; n’a- 
voir plus, ni volonté, ni gloire, ni 
paix que la votre : en un mot , c’efl 
vous aimer fans- s’aimer foi-même. 

O combien d’ames qui fbrtant de 
cette vie chargées de vertus - & de 
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bonnes œuvres , n’auronc point cette 
pureté , fans laquelle on ne peut voir 
Dieii ; & qui faute d’être trouvées 
dans ce rapport fimple & total de la 
créature à ion Créateur, auront be- 
■foin d’être purifiées par ce feu jaloux, 
qui ne lailfe rien dans l’autre vie à 
l’ame , de tout ce qui l’attache à elle- 
même ! Elles n’entreront en Dieu , ces 
âmes , qu’après être pleinement forties 
d’elles-mêmes. Dans cette épreuve 
d’une inéxorable juftice , ce qui eft 
encore à foi eft du domaine du Pur- 
gatoire. Hélas, combien d’ames qui 
fe repofent fur leurs vertus, & qui ne 
veulent point entendre le renonce- 
ment parfait à elles-mêmes ! Cette pa- 
role leur eft dure , & les fcandalife : 
mais qu’il leur en coûtera pour l’avoir 
négligée ! Elles payeront au centu- 
ple les retours fur elles-mêmes , & les 
▼aines confolations dont elles n’au- 
ront pas eu le courage de fe dépren- 
dre. 

Revenons. Telle eft donc la gran- 
deur de Dieu , qu’il ne peut rien faire 
que pour lui-même & pour fa propre 
gloire. C’eft cette gloire incommuni- 
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cable dont il eft néceiïaireiherit ja- 
loux, & qu’il ne peut donner à pef- 
fonne, comme il le dit (a) lui-même. 
Au contraire , telle eft 1 % baflelfe de la 
créature , & fa dépendance , qu’elle 
ne peut, fans s’ériger en fauffe Divi- 
nité & fans violer la loi immuable de fa 
création, rien faire, rien dire, rien 
penfer , rien vouloir pour elle-même 
ôc pour fa propre gloire. 

O néant , tu veux te glorifier ! Tu 
n’es , qu’à condition de n’être jamais 
rien à tes propres yeux : tu n’es que 
pour celui qui te fait être. Il fe doit 
tout à lui-même ; tu te dois tout à lui i 
il ne peut en rien relâcher ; tout ce 
qu’il te laiflferoit à toi-même , forti- 
roit des loix inviolables de fa fagelîè 
ôc de fa bonté. Un feul in liant , un 
feül foupir donné à ton intérêt pro- 
pre , blelferoit elfentiellement la fin du 
Créateur dans la création. Il n’a beî- 
foin de rien ; mais il veut tout , parce 
que tout lui eft dû , Sc que tout n’ell 
pas trop pour lui, tant il ell grand : 
mais cette même grandeur fait qu’il ne 
peut rien produire hors de lui-même , 
(a) If. 41. v. 8, 
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qui ne foit tout pour lui : c’eft fou 
bon plaifir qu’il veut dans fa créature : 
il a fait pour moi le ciel & la terre ; 
mais il ne peut fouffrir que je fafle 
volontairement & par choix , un léul 
pas pour autre fin que d’accomplir fa 
volonté, Avant qu’il eût produit fes 
créatures , #1 n’y avoit point d’autre 
volonté que la fienne : croirons-nous 
qu’il ait créé des créatures raifonna- 
bles pour vouloir autrement que lui ? 
Non , c’eft la raifon Ibùveraine qui 
doit les éclairer , & être leur raifon : 
c’eft fa volonté , régie de tout bien , 
qui doit vouloir en nous : toutes nos 
volontés n’en doivent faire qu’une 
feule avec la fienne j c’eft pourquoi 
nous lui difons ; Jÿue votre régne vienne * 
que votre volonté Joit faite. 

Pour mieux comprendre tout ceci, 
il faut fe repréfenter que Dieu , qui 
nous a faits de rien , nous refait en- 
core , pour ainfi dire , à chaque inftant. 
De ce que nous étions hier , il ne s’en- 
fuit pas que nous devions être encore 
aujourd’hui : nous pourrions cellèr 
d’être ; & nous retomberions effe&i- 
vejnent dans le néant dont nous fom^ 
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mes fortis, fi la même mai» toute- 
puiflànte qui nous en a tirés , ne nous 
empêchoit d’y être replongés. Nous 
ne fommes rien par nous-mêmes : nous 
ne fommes que ce que Dieu nous fait 
être, & feulement pour le tems qu’il 
lui plaît : il n’a qu’à retirer la main 
qui nous porte, pour nous renfoncer 
dans l’abîme de notre néant , comme 
une pierre que l’on tient «en l’air , 
tombe de fon propre poids , dès qu’on 
ne la tient plus. Nous n’avons donc 
l’être & la vie que par le don de 
Dieu. 

De plus , il y a d’autres biens d’un 
ordre encore plus pur & plus élevé ; 
la bonne vie vaut encore mieux que 
la vie : la vertu efi: d’un plus grand 
prix que la fanté : la droiture de cœur 
ôc l’amour de Dieu , font plus 1 au-defi. 
fus des dons temporels , que le ciel ne 
l’eft au-deflus de la terre. 'Si donc 
nous fommes incapables de poflëder 
un feul moment ces dons vils & gref- 
fiers , fans le fecours de Dieu , à com- 
bien plus forte raifon faut-il qu’il nous 
donne ces autres dons fublimes de fon 

amour ? du détachement de nous^ 
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mêmes, & de toutes les vertus ? 

C’eft donc , 6 mon Dieu , ne vous 
point connoître, que de vous regar- 
der hors de nous , comme un Etre 
tout *r puiflant qui donne des loix à 
toute la Nature , & qui a fait tout ce 
que nous voyons ; ç’eft ne connoître 
encore qu’une partie de ce que vous 
êtes : c’eft ignorer ce qu’il y a de plus 
merveilleux & de pftis touchant pour 
yos créatures raifonnables. Ce qui 
m’enlève & ce qui m’attendrit , c’eft 
que vous êtes le Dieu de mon cœur ; 
yous y faites tout ce qu’il vous plaît. 
Quand je fuis bon , c’ell vous qui me 
rendez tel : non-feulement vous tour- 
nez mon cœur comme il vous plaît ; 
mais encore vous me donnez un cœur 
félon le votre. C’eft vous qui vous 
aimez vous-même en moi : c’eft vous 
qui animez mon ame , comme mon 
ame anime mon corps : voqs m’êtes 

{ dus préfent & plus intime , que je ne 
e fuis à moi-même.: ce moi , auquel je 
fuis fi fenfible , & que j’ai tant aimé , 
me doit être étranger en comparaifon 
de vous : .c’eft vous qui me l’avez 
donné ; làns vous il ne ferojt rien ; 



1 6 II. De ta néçejfitê de comioître 
voilà pourquoi vous voulez que je 
vous aime plus que lui. 

O puifTance incompréhenfible de 
mon Créateur ! O droit du Créateur 
fur la créature , que jamais la créa- 
ture ne comprendra allez ! O prodige 
d’amour , que Dieu feul peut faire ! 
Dieu fe met pour ainfi dire entre moi, 
& moi ; il me fépare d’avec moi-mê- 
me ; il veut être plus près de moi par 
fon pur amour , que je ne le fuis de 
moi-même : il veut que je regarde ce 
moi , comme je regarderois un être 
étranger ; il veut que je forte des 
bornes de ce moi , que je le lui facri- 
fie fans retour , & que je le rapporte 
tout entier & fans condition au Créa- 
teur de qui je le tiens : ce que je fuis 
me doit être bien moins cher que ce- 
lui par qui je fuis. Il m’a fait pour 
lui, & non pour moi-même, c’eft-à- 
dire pour l’aimer , pour vouloir ce 
qu’il veut, & non pour m’aimer en 
cherchant ma propre volonté. Si quel- 
qu’un fent fon cœur révolté contre 
ce facrifice entier de moi à celui qui 
nous a créés, je déplore fon aveu- 
glement, j’ai compàlfion de le voir 

efclave 
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«efclave de lui-même , & je prie Dieu 
de l’en délivrer en lui enfeignant à 
aimer fans intérêt propre. 

O mon Dieu, je vois dans ces per- 
fonnes fcandalifées de votre pur amour, 
les ténèbres & la rébellion caufées par le 
péché originel. Vous n’avez point fait 
le cœur de l’homme avec cette pente 
de propriété fi monftrueufe. Cette re- 
ctitude , où l’Ecriture nous apprend que 
vous l’avez créé, ne confiftoit qu’à 
n’être point à foi , mais à celui qui 
nous a faits pour lui. O Pere, ô Pere , 
vos enfans font tout défigurés & ne 
vous relfemblent plus ! Ils s’irritent , 
ils lé découragent , quand on leur 
parle d’être à vous comme vous êtes 
à vous-même. En renverfant cet or- 
dre fi jufte, ils veulent follement s’é- 
riger en Divinités : ils veulent être à 
eux-mêmes, faire tout pour eux, ou 
du moins , ne fe donner à vous qu’a- 
vec des réferves , à certaines condi- 
tions & pour leur propre intérêt. O 
monftrueufe propriété J ô droits de 
Dieu inconnus ! ô ingratitude & in- 
folence de la créature. ! Miférable 
néant, qu’as-tm à garder pour toi ? 

Tome l. B 
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qu’as-tu qui t’appartienne? qu’as-tu qur 
ne vienne d’en haut , & qui ne doive 
y retourner ! Tout , ( juîqu’à ce moi 
il injufte , qui veut partager avec 
Dieu fes dons ) eft un don de Dieu 
qui n’eft fait que pour lui : tout ce 
qui eil en toi , crie contre toi pour le 
Créateur. Tais-toi donc, créature qui 
te dérobes à ton Créateur, & rends- 
toi toute à lui. 

Mais hélas, ô mon Dieu ! quelle 
confolation de penfer que tout cil 
votre ouvrage, autant au-dedans de 
moi, qu’au dehors ! vous êtes tou- 
jours avec moi. Quand je fais mal, 
vous êtes au-dedans de moi, me re- 
prochant le mal que je fais, m’infpi- 
rant le regret du bien que j’aban- 
donne , & me montrant une miféri- 
corde qui me tend les bras. Quand je 
fais le bien , c’efl vous qui m’en inf- 
piré le défir , & qui le faites en moi î 
c’efl: vous qui aimez le bien , qui 
haïflèz le mal dans mon cœur , qui 
fouffrez , qui priez, qui édifiez le pro- 
chain , qui faites l’aumône : je fais 
toutes ces chofes, mais c’efl par vous ; 
vous me les faites faire j, vous les 
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mettez en moi. Ces bonnes œuvres , 
qui font vos dons, deviennent mes 
œuvres ; mais elles font toujours vos 
dons, & elles celfent d’être bonnes 
œuvres, dès que je les regarde com- 
me miennes, 6c que votre don, qui 
en fait tout le prix, s’échape à ma 
vue. 

Vous êtes donc ( 6c je fuis ravi de 
le pouvoir penfer ) opérant fans ce^e 
dans le fond de moi-même : vous y 
travaillez invifiblement comme un ou- 
vrier qui travaille aux mines dans les 
entrailles de la terre ; vous faites tout , 
6c le monde ne vous voit pas ; il ne 
vous attribue rien ; moi-même je m’é- 
garais en vous cherchant par de vains 
efforts bien loin de moi : je raflem- 
blois dans mon efprit toutes les mer-» 
veilles de la Nature pour me’ former 
quelque image de votre grandeur • 
j’allois vous demander à vos créatu- 
res ; 6c je ne penfois pas à vous trou- 
ver au fond de mon cœur , où vous 
ne ce (liez d’être. Non , mon Dieu , il 
ne faut point creufer au fond de la 
rerre, ni palfer au-delà des mers; il 
oc faut point voler jufques dans tes 

B ij 
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cieux , comme ( a ) difent vos faints 
Oracles , pour vous trouver : vous 
êtes plus près de nous , que nous- 
mêmes. 

O Dieu fi grand , & fi familier tout 
cnfemble ; fi élevé au-deflus des cieux , 
& fi proportionné à la baflèflè de fa 
créature ; fi immenfe, & fi intimé- 
ment renfermé dans le fond de mon 
cœur ; fi terrible , & fi aimable ; fi ja- 
loux, & fi facile pour ceux qui vous 
traitent avec la familiarité du pur 
amour ; quand eft-ce que vos pro- 
pres enfans ceflèront de vous igno- 
rer ? Qui me donnera une voix afiez. 
forte pour reprocher au monde entier 
Ion aveuglement , & pour lui annon- 
cer avec autorité tout ce que vous 
êtes ? Quand on dit aux hommes de 
vous chercher dans leur propre cœur , 
c’eft leur propofer de vous aller cher- 
cher plus loin que les terres les plus 
inconnues. Qu’y a-t-il de plus incon- 
nu & de plus éloigné pour la plupart 
des hommes vains & diflïpés, que le 
fond de leur propre cœur ? favent-ils 

Deut jo, v, u, =s= Rçm. io. v. 
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te que c’ell que de jamais rentrer en 
eux-mêmes ? en ont^ils jamais cherché 
le chemin ? peuvent-ils même s’ima- 
giner ce que c’eft que ce Sap&uaire 
intérieur , ce fond impénétrable de l’a- 
me, où vous voulez être adoré en 
efprit & en vérité ? Ils font toujours 
hors d’eux-mêmes dans les objets de 
leur ambition , ou de leurs amufemens. 
Hélas, comment entendroient-ils les • 
. vérités céleftes , puifque les vérités 
même terreftres , comme dit Jésus- 
Cji r i s t ( 4 ) , ne peuvent fe faire 
fentir à eux ? Ils ne peuvent conce>- 
voir ce que c’eft que de rentrer en 
foi par de férieufes réfléxions ; que di- 
roient-ils, fi on leur propofoit d’en 
fortir pour fe perdre en Dieu ? 

Pour moi , mon Créateur , les yeux 
fermés à tous les objets extérieurs , 
qui ne font que vanité & qu’affli&ion 
d’efprit ( b ) , je veux trouver dans le 
plus fecret de mon cœur une intime 
familiarité avec vous par Jésus- 
Christ votre Fils , qui eft votre 
Sagelfe & votre raifon éternelle , de*- 

( a ) Jean $. v. 12. 

{b) Eccl, 1. v. 14* ■ k , - 
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Venue Enfant , pour rabaiflèr par foit 
enfance & par la* folie de fa Croix , 
notre vaine & faufle fagefle. C’eft - là 
que je veux , quoi qu’il m’en coûte , 
malgré mes prévoyances & mes réflé- 
xions, devenir petit, infenfé, encore 
plus méprifable à mes propres yeux 
qu’à ceux de tous les faux fages. C’eft 
là que je veux m’enyvrer du Saint- 
Efprit , comme les Apôtres , & cofl- 
fentir comme eux , d’être le jouet du • 
monde. 

Mais qui fuis-je pouf penfer ces cho- 
fes ? Ce n’eft plus moi , vile & fragile 
créature , ame de boue & de péché • 
c’efl: vous, ô Jésus , Vérité Eternelle, 
qui les penfèz en moi , & qui les ac- 
complirez , pour faire mieux triom- 
pher votre grâce par un plus indigne 
jnftrument. 

O Dieu, on ne vous connoît point, 
on ne fait pas qui vous êtes ! La lu - 
mère luit au milieu des ténèbres , & les 
ténèbres ne peuvent la comprendre (a) : 
C’efl par vous qu’on vit, qu’on pen- 
fe , qu’on goûte les plaifirs ; & on ou- 
blie celui par qui on fait toutes ces 
(«) Jean i. v. '■ 
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-chofes ! on ne voie rien que par vous. 
Lumière univerfelle, Soleil des âmes , 
qui luifez encore plus clairement que 
celui des corps, & ne voyant rien que 
par vous, on ne vous voit point ! C’eft 
vous qui donnez tout ; aux aflres leur 
lumière; aux fontaines leurs eaux & 
leur cours ; à la terre fes plantes ; aux 
fruits leur faveur ; aux fleurs leur 
éclat & leur parfum ; à toute la Na- 
ture fa richeffe & fa beauté ; aux hom- 
mes , la fanté , la raifon, la vertu : 
vous donnez tout ; vous faites tout > 
vous réglez tout ; je ne vois que vous > 
tout le refie difparoît comme une om- 
bre aux yeux de celui qui vous a vû 
une fois j & le monde ne vous voit 
point ! mais hélas, celui qui ne vous 
voit point, n’a jamais rien vû : il a 
paffé fa vie dans l’illufion d’un fonge î 
il efl comme s’il n’étoit pas , plus 
malheureux encore ; car il eût mieux 
valu pour lui, comme je l’apprens de 
votre parole , qu’il ne fût jamais né. 

Pour moi, mon Dieu , je vous 
trouve par-tout, au dedans de moi- 
même. C’efl vous qui faites tout ce 
que je fais de bien. J’ai fènti mille 
<«•* 
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fois que je ne pouvois par moi-mêrfte 
ni vaincre mon humeur , ni détruire mes 
habitudes , ni modérer mon orgueil , ni 
fuivre ma raifon , ni continuer de vou- 
loir le bien que j’avois une fois vou- 
lm C’efl vous qui donnez cette vo- 
lonté , qui la confervez pure : fans 
vous je ne fuis qu’un rofeau agité par 
le moindre vent : vous m’avez donné 
le courage , la droiture , & tous les 
bons fentimens que j’ai : vous m’avez 
formé un cœur nouveau , qui défire 
votre juflice & qui efl altéré de vo- 
tre vérité éternelle > même en me le 
donnant vous avez arraché le cœur 
du vieil-homme, pétri de boue & de 
corruption , jaloux , vain , ambitieux, 
inquiet, injufle, ardent pour les plai- 
firs. A quelle mifére étois-je livré ! 
hélas , l’aurois-je jamais pu croire , & 
efpérerde me tourner ainfi vers vous, 
& de fecouer le joug de ma paffion 
tyrannique. 

Mais voici la merveille qui efface 
tout le refie : quel autre que vous 
pouvoit m’arracher à moi-même , tour- 
ner toute ma haine & mon mépris 
contre moi ï Ce n’efl point moi qui 
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ai fait cet ouvrage , car ce n’eft point 
par foi-même qu’on fort de foi : il & 
donc fallu un foutien étranger fur le- 
quel je pûfle m’appuyer hors de mon 
propre cœur > pour en condamner la 
mifére. Il falloit que ce fecours fût 
étranger ; car je ne le pouvois trou- 
ver en moi , moi qu’il falloit combat- 
tre î mais il falloit aufli qu’il fût in- 
time pour arracher le moi des derniers 
replis de mon cœur. C’elt vous , mon 
Seigneur, qui portant votre lumière 
dans le fond de mon ame , impéné- 
trable à tout autre , m’y avez montré 
toute ma laideur. Je fai bien qu’en la 
voyant je ne l’ai pas changée, & que 
je fuis encore difforme à vos yeux : je 
fai bien que les miens n’ont pu décou- 
vrir toute ma difformité ; mais du 
moins j’en vois une partie , de je vou- 
drois découvrir le tout. Je me vois 
horrible ; mais l’efpérance que j’ai en 
vous me fait vivre en paix. Car je ne 
veux ni flatter mes vices , ni que mes 
vices me découragent. Je le vois 
donc , & je porte fans me troubler 
cet opprobre. Je fuis pour vous con- 
tre moi , ô mon Dieu ; il n’y a que 
Tome /. C 
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vous qui ayez pu me divifer ainfi d’a- 
vec moi- même. Voilà ce que vous 
avez fait au dedans , & vous conti- 
nuez chaque jour de le faire pour 
m’ôter tout le relie de ma vie mali- 
gne d’Adam , & pour achever la for- 
mation de l’homme nouveau. C’ell 
cette fécondé création de l’homme 
nouveau , qui fe renouvelle de jour en 
jour. : 

Je me laide , 6 mon Dieu , dans 
vos mains : tournez , retournez cette 
boue ; donnez-lui une forme, brifez- 
la enfuite : elle ell à vous elle n’a 
rien à dire; il me fuffit qu’elle ferve 
à tous vos delfeins , & que rien ne ré- 
fille à votre bon plaifir , pour lequel 
je fuis fait. Demandez , ordonnez , dé- 
fendez ; que voulez-vous que je falfe ? 
que voulez-vous que je ne falfe pas ? 
élevé , abailfé , conlblé , fouffrant , 
appliqué à vos œuvres , inutile à tout , 
je vous adorerai toujours également f 
en facrifiant toute volonté propre à 
la vôtre , il ne me relie qu’à dire en 
tout comme Marie (a) qu'il me [oit 
fait félon votre parole. 

(<j) Luc. i. v. 3*. . 
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Mais pendant que vous faites tout 
ainfi au dedans , vous n’agiflfez pas 
moins au dehors. Je découvre par tout 
jufques dans le moindre atome , cette 
grande Main qui porte le Ciel & la 
terre, & qui lèmble fe jouer en condui- 
sant tout l’Univers. L’unique choie 
qui m a embarràfle , eft de compren- 
dre comment vous laiflez tant de maux 
mêles avec les biens. Vous ne pouvez 
faire de mal : tout ce que vous faites 
eft bon : d’où vient donc que la face 
de la terre eft couverte <le crimes & de 
.milères ? Il lembld que lô mal pré— 
valle par tout fur le bien. Vous n’a- 
vCz fait le monde que pour votre 
gloire , & l’on eft tenté de croire qu’il 
fe* tourne à votre deshonneur. Le 
nombre des méchans furpaftè infini- 
ment celui des bons , au dedans mê- 
me de votre Eglife : prefque toute 
chair a corrompu fa voie , les bons 
même ne font bons qu’à demi , & me 
font prefqu’autant gémir que les au- 
tres. Tout fouffre , &. tout elf dans 

Cij 
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un état violent : la mifére égale la 
corruption. Que tardez -vous. Sei- 
gneur , à féparer les biens & les maux ? 
Hâtez - vous , donnez gloire à votre 
nom ; apprenez à ceux qui le blafphê- 
ment combien il eft grand. Vous de- 
vez à vous-même de rappeller toutes 
thofes à l’ordre. J’entens l’impie qui 
dit lourdement , que ( a ) vous avez 
les yeux fermés à tout ce qui fe paflê 
ici-bas. Elevez-vous, élevez-vous. 
Seigneur ; foulez aux pieds tous vos 
ennemis. 

Mais , ô mon Dieu , que vos juge- 
mens font profonds ! vos ( b ) voies 
font plus élevées au-deflus des nô- 
tres , que les Cieux ne le font au-def- 
fus de la terre. Nous fommes impa- 
tiens parce que notre vie entière n’efl: 
que comme un moment ; au contraire 
votre longue patience eft fondée fur. 
yotre éternité, devant ( c ) qui mille ans 
font comme le jour d’hier déjà écoulé. 
Vous tenez les [d) momens en votx# 

(a) Ezech. 8. v. 12. 

( b ) Ifa. . v. 9. 

• Ç c ) x. Pierre , j.v. 8. ,j 

( 4 ) Aâ. 1. v. 7, 
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püîfTancé, & les hommes ne les con- 
noiflènt pas : ils s’impatientent ; ils 
fe feandalifent ; ils vous regardent 
comme fi vous fuceombiez fous l’ef- 
fort de l’iniquité ; mais vous riez 
de leur aveuglement & de leur faux 
zélé. 

Vous me faites éntendrè qu’il y a 
deux genres de maux ; les uns , que 
les hommes ont fait contre votre Loi 
& fans vous, par le mauvais ufage de 
leur liberté ; les autres , ( a ) que vous 
avez faits, &qui font des biens véri- 
tables , fi oft les confidére par rapport 
à la punition & à la corre&ion des 
méchâns à laquelle vous les deftinez. 
Le péché eft le mal qui vient de 
l’homme ; la mort , les maladies , les 
douleurs, la honte, & toutes les au- 
tres miféres , font des maux que vous 
tournez en biens, les faifant fervir à 
la réparation du péché. Pour le pé- 
ché, Seigneur , vous le fouffrez , pour 
lailfer l’homme libre & [b) en la main 
de fort confeil , félon le terme de vos 
Ecritures. Mais fans être auteur di* 

(a ) Amos , 3. r. 6 . 
ïb) Eccl, ij. v. 14# 

C iij 



5 o II. De la nécejfité de connoîtrc 
péché , quelle merveille n’en faites- 
vous point pour manifelter votre gloi- 
re ? Vous vous fervez des méchans 
pour corriger les bons , & pour les 
perfectionner en les humiliant : vous 
vous fervez encore des méchans con- 
tre eux - mêmes , en les puniflant les 
uns par les autres ; mais ce qui eft 
touchant & aimable , vous faites fer- 
vir l’injuftice de la perfécution des 
uns à convertir les autres. Combien 
y a-t il de perfonnes qui vivoient dans 
l’oubli de vos grâces & dans le mé- 
pris de votre Loi, & que vous avez 
ramenées à vous , en les détachant du 
monde par les injuftices qu’elles y ont 
fouffertes ? . 

, i 

Mais fapperçois , 6 mon Dieu , une 
autre merveille : c’eil que vous fouf- 
frez un mélange de bien & de mal 
jufques dans le cœur de ceux qui 
font le plus à vous : les imperfections 
qui relient dans ces bonnes âmes , 
fervent à les humilier , à les détacher 
d’elles-mêmes , à leur faire fentir leur 
impuilfance , à les faire courir plus ar- 
demment à vous, & à leur faire com- 
prendre que l’oraifon ell la fource de 
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toute véritable vertu. O quelle abon- 
dance de biens vous tirez des maux 
que vous avez permis ! Vous ne fouf- 
frez donc les maux que pour en tirer de 
plus grands biens , & pour faire écla- 
ter votre bonté toute puiflante par 
l’art avec lequel vous ufez de ces maux. 
Vous ne faites pas l’iniquité de l’hom- 
me ; mais étant incapable de la pro- 
duire, vous la tournez feulement d’un 
côté plutôt que de l’autre félon qu’il 
vous plaît , pour exécuter vos ' di- 
vins confeils de juftice ou de miféri- 
corde. 

J’entens la raifon humaine qui veut 
entrer en jugement avec vous , qui 
veut pénétrer votre fecret éternel , 
& qui dit : Dieu n’avoit pas befoin 
de tirer le bien du mal : il n’avoit 
tout d’un coup qu’à ne permettre au- 
cun mal , & rendre tous les hommes 
bons : il le pouvoit : il n’avoit qu’à 
faire pour tous les hommes ce qu’il a 
fait pour quelques-uns , qu’il a enle- 
vés hors d’eux-mêmes par le charme 
de fa grâce ; pourquoi ne l’a-t-il pas 
fait ? 

O Mon Dieu , je le fai par votre 

C iv 
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fainte parole , ( a ) vont ne haïjfez. rien 
de ce que vous ayez, fait ,• vous ne vou- 
lez. la ferte d'aucun j vous êtes le Sauveur 
de tous : mais vous l’êtes des uns , plus 
que des autres. Quand vous jugerez 
la terre , vous ferez vi&orieux dans 
vos jugemens : la créature condamnée 
ne verra qu’équité dans fa condamna- 
tion : vous lui montrerez clairement 
que vous avez fait pour la culture de 
votre vigne tout ce que vous deviez* 

Ce n’eft point vous qui lui manquez ; 
c’eft elle qui fe manque, & qui fe 
perd elle-même. Maintenant l’homme 
ne voit point ce détail ; car il ne con- 
noît point fon propre cœur ; il ne 
difcerne ni les grâces qui s’offrent à r 
lui, ni fes propres fentimens , ni fa 
réfiffance intérieure. Dans votre ju- 
gement , vous le développerez tout 
entier à fes propres yeux : il fe verra y 
il aura horreur de fe voir , il ne pourra 
s’empêcher de voir dans un éternel- 
défefpoir ce que vous aurez fait pour 
lui , & ce qu’il aura fait contre lui- 
même. 

(a) Sag. n. v. 2 j. II- Petr. j. v.s. L. 
TÙ11.4, Y» lü. 
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Voilà ce que l’homme n’entend 
point en cette vie : mais , ô mon; 
Dieu , dès qu'il vous connoît , il doit 
croire cette vérité fans la compren- 
dre ; il ne peut douter que vous ne 
foyez , vous , par qui toutes chofes 
font ; il ne peut douter que vous ne 
foyez la Bonté fouveraine : donc , il 
ne lui refte qu’à conclure , malgré 
toutes les ténèbres qui l’environnent , 
qu’en faifànt grâce aux uns , vous fai- 
tes juflice à tous : bien plus , vous 
donnez des grâces à ceux qui reflènti- 
ront éternellement la rigueur de vo» 
tre juftice. Il eft vrai que vous ne fai- 
tes pas toujours d’aufli grandes grâces 
aux uns qu’aux autres ; mais enfin r 
vous leur donnez des grâces , & des 
grâces qui les rendront inexcufables 
quand vous les jugerez , ou plutôt 
quand ils fe jugeront eux-mêmes , & 
que la vérité imprimée dans leur cœur ' 
prononcera leur condamnation. Il eft 
vrai que vous auriez pu faire davan- 
tage pour eux ; il eft vrai que vous ne 
t’avez pas voulu ; mais vous avez 
voulu tout ce qu’il falloir pour n’ê- 
fie point, chargé de leur perte ; vous» 
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l’avez permife , & vous ne l’avez 
point faite : . s’ils ont été méchans , ce 
n’efl pas que vous ne leur euflîez 
donné dequoi être bons ; ils ne l’ont 
pas voulu ; vous les avez laides dans 
leur liberté ; qui peut fe plaindre de 
ce que vous ne leur avez pas donné 
une furabondancede grâce? Le maître 
qui offre à tous fes ferviteurs la jufte 
récompenfe de tous leurs travaux, 
n’efl-il pas en droit de faire à quel- 
ques - uns un excès de libéralité ? ce 
qu’il donne à ceux - la par deffus la 
mefure , donne-t-il aux autres le moin- 
dre fondement de fe plaindre de lui ? 
Par-là , Seigneur , vous montrez que 
toutes vos voies font vérité & juge- 
ment , comme (a) dit l’Ecriture. Vous 
êtes bon à tous , mais bon à divers 
degrés ; & les miféricordes que vous 
répandez avec une extraordinaire pro- 
fuiion fur les uns , ne font point une 
loi rigoureufe que vous vous impofiez 
pour devoir faire la même largellè à 
tous les autres. 

Tais-toi donc , ô créature ingrate 
& révoltée ; toi qui penfes dans ce 
( a ) Pfalm. 24. v* 10. & Pf. 88, v. 1 1 » 
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moment aux dons de Dieu , fouviens- 
roi que cette penfée eft un don de 
Dieu même : dans le moment que tu 
yeux murmurer de la privation de fa 
grâce, c’eft la grâce elle-même qui te 
rend attentive à la vûe des dons de 
Dieu. Loin de murmurer contre l’Au- 
teur de tous les biens , hâte - toi de 
profiter de ceux qu’il te fait dans ce 
moment : ouvre ton cœur , humilie ton 
foible efprit , facrifie ta vaine & pré- 
fomptueufe raifon : vafe de boue , ce- 
lui qui t’a fait eft en droit de te bri- 
fer ; & loin de te brifer , le voilà qui 
craint d’être obligé de te rompre : il 
te menace par miféricorde. 

Je veux donc , ô mon Dieu , pour 
toujours étouffer dans mon cœur tous 
les raifonnemens qui me tentent de 
douter de votre bonté. Je fai que 
vous ne pouvez jamais être que bon ; * 
je fai que vous avez fait votre ou- 
vrage femblable à vous , droit , jufte 
& bon comme vous l’êtes ; mais vous 
n’avez pas voulu lui ôter le choix du 
bien & du mal : vous lui offrez le 
bien ; c’eft affez ; j’en fuis sûr , fans 
lavoir précifément par quel moyen ; 
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mais l’idée immuable & infaillible, que 
j’ai de vous , ne me permettant pas 
d’en douter , je ne faurois avoir de 
raifon auffi forte pour vous croire en 
défaut à l’égard d’aucun homme , dont 
je ne connois point l’intérieur , & dont 
l’intérieur efl: inconnu à lui-même, que 
j’en ai d’innombrables pour m’afsûrer 
que vous ne condamnerez aucun hom- 
me dans votre jugement fans le ren- 
dre inexcufable à fes propres yeux. En 
voilà aflez pour me mettre en paix : 
après cela, fi je péris, c’eftque je me 
perdrai moi-même; c’efl que je réfif- 
> terai , comme les Juifs, au Saint - Ef- 
prit , qui efl la grâce intérieure. 

O Pere de miféricorde ! Je ne penfe 
plus à philofopher fur la grâce , mais 
à m’abandonner à elle en filence : elle 
fait tout dans l’homme, mais elle fait 
• tout avec lui Sc par lui : c’eft donc 
avec elle qu’il faut que j’agiflfe & que 
je m’abltienne ; que je fouffre , que 
j’attende & que je réfifte ; que je 
croye , que j’efpére , & que j’aime : 
en fuivant toutes fes impreflions elle 
fera tout en moi , je ferai tout par elle ; 
c’en elle qui meut le cœur : mais enfin 
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le cœur eft mû 9 & vous ne fauvez 
point l’homme fans le faire agir. C’eft 
donc ainfi à moi à travailler, fans per- 
dre un moment , pour ne retarder 
point la grâce qui me pouffe fans ceffe : 
tout le bien vient d’elle , tout le mai 
vient de moi : quand je fais bien , c’eft 
elle qui m’anime ; quand je fais mal , 
c’eft que je lûi réfifte. A Dieu ne 
plaife que j’en veuille favoir davanta- 
ge ; tout le refte ne ferviroit qu’à 
nourrir en moi une curiofité préfom- 
ptueufe. O mon Dieu , tenez - moi 
toujours au rang de ces petits à qui 
vous révélez vos myftéres pendant 
que vous les cachez aux fages & aux 
prudens du fiécle. 

Maintenant , ô grand Dieu , je ne 
m’arrête plus à cette difficulté qui a 
fouvent frappé mon efprit ; d’où vient 
que Dieu fi Don a fait tant d’hommes 
qu’il laiffe perdre ? d’où vient qu’il a 
fait naître & mourir fon propre Fils, 
enforte que fa naiflànce & fa mort 
font utiles à un petit nombre d’hornr 
mes ? Je comprens , ô Etre tout- 
puiffant , que tout ce que vous faites 
ne vous coûte rien : les chofçs que 
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nous admirons , & qui nous furpaf- 
fent le plus , vous font auflî faciles 
& • familières , que celles que nous 
admirons moins à force d’y être ac- 
coutumés. Vous n’avez pas befoin de 
proportionner le fruit de votre tra- 
vail à ce que l’ouvrage vous coûte ; 
parce que nul ouvrage ne vous coûte 
jamais ni effort , ni rravail ; & que 
l’unique fruit que vous pouvez tirer 
de tous vos ouvrages , eft l’accom- 
pliffement de votre bon plaifir. Vous 
n’avez befoin de rien ; il n’y a rien que 
vous puilîîez acquérir j vous portez 
tout au dedans de vous-même ; ce que 
vous faites au dehors n’eft néceflairc 
ni pour votre bonheur , ni pour votre 
gloire : votre gloire ne feroit donc 
pas moindre , quand même- aucun 
homme ne recevroitle fruit de la mort 
du Sauveur. Vous auriez pû. le faire 
naître pour un feul prédeftiné : un feul 
eût fuffi , fi vous n’en eu (liez voulu 
qu’un feul ; car vous faites tout ce 
que vous faites , non pour le befoin 
que vous avez des chofes , ou pour 
leur mérite à votre égard , mais pour 
accomplir votre volonté toute gra- 
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tüite , qui n’a nulle autre régie qu’elle- 
même , & votre bon plaifir. Au relie, 
fi tant d’hommes périflènt , quoique 
lavés dans le fang de votre Fils , c’elt 
encore une fois , que vous les laiflèz 
dans l’ufage de leur liberté ; vous 
trouvez votre gloire en eux par votre 
juftice , comme vous la trouvez dans 
les bons par votre miféricorde : vous 
ne puniflëz les méchans qu’à caufe 
qu’ils font méchans malgré vous, quoi- 
qu’ils ayent eu de quoi être bons ; & 
vous ne couronnez les bons , qu’à cau- 
fe qu’ils font devenus tels par votre 
grâce : ainfi je vois qu’en vous tout 
ell juftice & bonté. 

Pour tous les maux extérieurs , j’ai 
déjà remarqué , ô SagelTe éternelle , 
ce qui fait que vous les fouft'rez. Vo- 
tre providence en tire les plus grands 
biens. Les hommes foibles & igno- 
rans de vos voies en font fcandalifés • 
ils gémifiènt pour vous comme fi vo-< 
tre caufe étoit abandonnée : peu s’en 
faut qu’ils ne croyent que vous fuc- 
combez , & que l’impiété triomphe de 
vous : ils font tentés de croire que 
vous ne voyez pas. ce qui fe pafle , 
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ou que vous y êtes infenfible. Mais 
qu’ils attendent encore un peu , ces 
hommes aveugles & impatiens. L’im- 
pie qui triomphe , ne triomphera pas 
long-tems ; il fe flétrit ( a ) comme 
V herbe des champs , qui fleurit le matin , 
& qui le Joir, eft foulée aux pieds : la 
mort ramène tout à l’ordre. Rien ne 
vous prefle pour accabler vos enne- 
mis : vous êtes patient , comme dit 
faint Auguftin , parce que vous êtes 
Eternel ; vous êtes sûr du coup qui 
les écrafera ; vous tenez long - tems 
votre bras levé, parce que vous êtes 
Pere , que vous ne frappez qu’à re- 
gret, à l’extrémité, & que vous n’i- 
gnorez point la pefanteur de votre 
bras. Que les hommes impatiens fè 
fcandalifent donc : pour moi je regar- 
de les fiécles comme une minute ; car 
je fai que les fiécles font moins qu’u- 
ne minute devant vous. Cette fuite 
des fiécles , qu'on nomme la durée du 
monde , n’eft qu’une décoration qui 
va difparoître , qu’une figure qui paffe , 
& qui va s’évanouir. Encore un peu , 
ô homme qui ne voyez rien ; encore 
ftf) Pt J 6 t Y» 7» 
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mrr peu , & vous verrez ce que Dieu 
prépare : vous le verrez lui-même te- 
nant fous Tes pieds Tes ennemis. Quoi ? 
vous trouvez cette horrible attente 
trop éloignée ! Hélas, elle n’eft que 
trop prochaine pour tant de malheu- 
reux ! Alors les biens & les maux fe- 
ront féparés à jamais ; & ce fera , 
comme dit l’Ecriture, [a) le terni de 
chaque chofe: 

Cependant tout ce qui nous arrive , 
c’efl: vous qui le faites ,* ô mon Dieu , 
& qui le faites , afin qu’il tourne bleit 
pour nous. Nous verrons à votre lu- 
mière dans l'éternité r que ce que 
nous defirions, nous eut été funefte; Sc 
que ce que nous voulions éviter , étoic 
eflentiel à notre bonheur. 

O biens trompeurs , je ne vous 
nommerai jamais biens , puifque vous; 
ne fervez qu’à nous rendre malheu- 
reux ! O Croix dont Dieu me charge, 
& dont la nature lâche fe croit acca- 
blée ; vous que le monde aveugle 
appelle des maux , vous nen fe tes- 
jamais pourquoi ! plutôt ne parler ja- 
mais que de parler ce langage maudis 
) Eccl. 3. y. 1 7V 
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djs enfans du fiécle : vous êtes mes 
vrais biens : c’eft vous qui m’humi- 
liez , qui me détachez , qui me faites 
lentir ma miférè , & la vanité de tout 
ce que je voulois aimer ici-bas. Béni 
foyez-vous à jamais, ô Dieu de vérité f 
qui m’avez attaché à la Croix avec 
votre Fils , pour me rendre femblable 
à l’objet éternel de vos complai- 
fances. 

Qu’on ne me dife point que Dieu 
n’obferve pas de fi près ce qui fe palîe 
parmi les hommes : ô aveugles , qui 
parlez ainfi , vous ne favez pas mê- 
me ce que e’eil que Dieu ! Comme 
tout ce qui eft, n’eft que par la com- 
munication de fon être infini , que 
tout ce qui a de l'intelligence , ne l’a 
que par un écoulement de fa raifon* 
fouveraine , & que tout ce qui agit r 
n’agit que par l’impreflion de fa lu- 
prême aâivité ; c’eft lui qui fait tout 
en tout ; c’eft lui qui dans chaque 
moment de notre vie, eft la refpi- 
ration de notre cœur , le mouvement 
de nos membres , là lumière de nos 
yeux, l’intelligence de notre efpritr, 
l’orne de notre ame ; tout ce qui eft 
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en nous , vie , a&ion , penfée , vo- 
lonté r fe fait par l’imprefTion de cette 
puiflance & de cette vie T de cette pen- 
fée & volonté éternelle. 

Comment donc , 6 mon Dieu , 
pourriez-vous ignorer en nous ce que 
vous y faites vous -même ? comment 
pourriez - vous y être indifférent fur 
les maux qui ne fe commettent qu’en 
vous réfiflant intérieurement ,, & fur 
les biens que nous ne faifons qu’au- 
tant que vous prenez plaifir à les faire 
vous-même en nous ? Cette attention 
ne vous coûte rien r fi vous cefliez 
de l’avoir > tout périroit ; il n’y au- 
roit plus de créature qui pût ni vou- 
loir , ni penfer r ni fubfifter. O com- 
bien s’en faut-il que les hommes ne 
eonnoilfent leur impuiflance & leur 
néant , votre puiflance & votre aétion 
fans bornes , quand ils s’imaginent 
que vous feriez fatigué d’être atten- 
tif Sc opérant en tant d’endroits f Le 
feu brûle par tout où il eft , il fau- 
drait l’éteindre Sc l’anéantir pour le 
faire ceffer de brûler r tant il efl: aéfif 
& dévorant par fa nature ; ainfi em 
Dieu tout eft action , vie Sc mouve- 

Efijj 
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ment : c’efl un feu confumant , ( x )► 
comme il le dit lui-même : par- tour 
où il eft , fl fait tout ; & comme il 
eft par tout , il fait toutes chofes dan* 
tous les lieux. 11 fait, comme nous 
l’avons vu , une création perpétuelle ,, 
& fans ce (Te renouvellée pour tous 
les corps : il ne crée- pas moins à' 
chaque inftant toutes les créatures li- 
bres & intelligentes ; c’eft lui qui leur 
donne la raifon r la volonté , la bonne 
volonté , les divers degrés de volonté 
conforme à la fienne , car il donner 
comme ( k ) dit S. Paul , lt vouloir à~ 
U faire.. 

Voilà donc ce que vous êtes , ô‘ 
mon- Dieu > ou du moins ce que vous-- 
faites dans vos ouvrages- : car nul ne 
peut approcher de cette fùurce de* 
gloire qui éblouit nos^ yeux , pour 
comprendre tout ce que vous êtes- en 1 - 
vous-même. Mais enfin vous me faite* 
comprendre & connoître elairemenr 
«pse. vous vous fervez même des maux 
Sc des imperfections des créatures r 
pour faire les: biens que vous avez: 

(a) Hebr. n. v. 

(& ), PhiU z, Yt-jjv 
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ïefolu. Vous vous cachez fous l'im- 
portun r pour importuner le fidèle* 
impatient & jaloux de fa liberté dans: 
fes occupations , & qui par confé- 
quent a befoin d’être importuné pour 
mourir au plaifir d’être libre & arran- 
gé dans fes bonnes oeuvres. C’eft 
vous , mon Dieu , qui vous ferver 
des langues médifantes pour déchirer 
la réputation des innocens , qui onr 
befoin. d’ajouter à leur innocence le* 
fàcrifice- de leur réputation , qui leur 
étoit trop chère. C’eft vous qui par 
les mauvais offices & les fubtilités ma- 
lignes; des envieux , renverfèz la for- 
tune Sc la profpérité de vos ferviteurs* 
qui tiennent encore à- cette vaine- 
profpérité. C’eft vous qui précipitez 1 
dans le tombeau les perfonnes à qui- 
la vie eft un danger continuel , & la 
mort une grâce qui les met en sûreté. 
C’eft vous qui faites de la mort- de 
ees perfonnes un remède , très - amer 
à la vérité, mais très - falutaire pour' 
ceux qui tenoient à ces perfonnes par 
une amitié trop vive & trop -tendre;:, 
ainfi le même-coup qui enlève l’un „ 
pour le fauver* détache l’autre 
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le prépare à la more par celle des per- 
formes qui lui écoient les plus chères. 
Vous répandez ainfi miféricordieufe- 
ment , ô mon Dieu, de l’amertume 
fur tout ce qui n’eft point vous , afin 
que notre cœur formé pour vous ai- 
mer , & pour vivre de votre amour > 
foit comme contraint de revenir à vous, 
fentant que tout appui lui manque 
dans le relie. 

C’ell , mon Dieu , que vous êtes 
tout amour, & par conféquent toute 
jaloufie. O Dieu jaloux ! ( car c’efl 
ainfi que vous vous nommez vous- 
même ) un cœur partagé vous irrite ; 
mais un cœur égaré vous fait com- 
pafîion. Vous êtes infini en tout , en 
amour comme en fageflè & en puif- 
fânee. Vous aimez en Dieu quand 
vous aimez : vous remuez le ciel ôc 
la terre pour fauver ce qui vous eft 
cher : vous vous faites homme , en- 
fant , le dernier des hommes , ralTafié 
d’opprobres , mourant dans l’infamie 
Sc dans les douleurs de la Croix : ce 
hêfl pas trop pour l’amour qui aime 
infiniment. Un amour fini , & une 
fogeffe bornée ne peuvent le corn*- 
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prendre : mais comment le fini pour- 
roit-il comprendre l’infini ? Il n’a ni 
d’yeux pour le voir , ni un cœur pro- 
portionné pour le fentir : le cœur bas 
& relferré de l’homme , fa vaine fa- 
geflè en font fcandalifés , & mécon- 
noiflent Dieu dans cet excès d’amour r 


pour moi , je le reconnois à ce carac- 
tère d’infini : c’eft cet amour qui fait; 
tout , même les maux que nous fouf- 
frons : c’efl; par les maux qu’il nous 
jprépare de vrais biens. 

Mais quand rendrons - nous amour 
pour amour ? quand chercherons-nous 
celui qui nous cherche , & qui nous 
porte entre fes bras ? C’eft dans fon 
fein tendre & paternel que nous l’ou- 
• blions : C’efl par la douceur de fes 
dons que' nous celfons de penfer à 
lui : ce qu’il nous donne à tout mo- 
ment , au lieu de nous attendrir , 
nous amufel II eft la fource de tous 


les plaifirs r les créatures n’en font 
que les canaux grofliers ; & le canal 
nous fait compter pour rien la lourcef 
Cet amour immenfe nous pourfuit par 
tout * & nous ne celfons d’échapper 
à fes pour fuites II efl par tout , &. 


L. 
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«ous ne le voyons en aucun endroit f 
Nous croyons être feuls quand nous 
n’avons que lui : il fait tout & nous 
ne comptons fur lui en rien : nous 
croyons tout défefpéré dans les affaires, 
quand nous n'avons plus d’autres ref- 
fources que celles de fa providence , 
comme fi l’amour infini & tout-puif- 
fant ne pouvoit rien ! O égarement 
monftrueux 1 o renverfement de tout 
l’homme ! non }e ne veux plus par- 
ler , la créature égarée irrite ce qui 
nous refte de raifon on ne peut la? 
fouffrir. 

O Amour , vous la fouffrez pour- 
tant , vous l’attendez avec une pa- 
tience fans fin , & vous paroiffez mê- 
me par votre excès de patience fiat- • 
ter nos ingratitudes ! ceux-mêmes qui 
défirent vous aimer , ne vous aiment 
que pour eux-mêmes, pour leur confo- 
lation ou pour leur sûreté. Où font- 
ils ceux qui n’aiment que vous feui ? 
Où font -ils ceux qui vous aiment , 
parce qu’ils ne font faits que pour 
vous aimer ? Où font - iis ? je n’en- 
vois point.. Y en a-t-il fur la terre t 
S'il u’y en a point r faites-en ? A quoi 



& d'aimer Dieu. 49 

fert le monde entier , fi on ne vous 
aime , & fi on ne vous aime pour fc 
perdre en vous ? C’efi ce que vous avez 
voulu , en produifant hors de vous ce 
qui n’efl pas vous-même f, vous avez 
voulu faire des êtres qui tenant tout de 
vous, fe rapportalïènt uniquement à 
vous. 

O mon Dieu , 6 Amour , aimezr 
vous vous-même en moi ; par-là vous 
ferez aimé fuivant que vous êtes air 
niable. Je ne veux fiibfifter que pour 
me confumer devant vous comme une 
lampe brûle fans celle devant vos aur 
tels. Je ne fuis point pour moi : il 
n’y a que vous qui êtes pour vous-même: 
Rien pour moi , tout pour v.ous ; ce 
n’ell pas trop. Je fuis jaloux de moi 
pour vous contre moi-mêmç. Plûtôt 
périr , que de fouffrir que l’amour qui 
doit tendre à vous , fe repourbe ja T 
mais fiir moi. Aimez , 6 Amour , ai- 
mez dans votre foible créature , air 
mez votre fouveraine beauté. O bon* 
té infinie , ô Amour infini , brûlez , 
confumez , tranfportez , anéantirez 
mon oopur > faites - en un fiolocauftg 


parfait. 

J'orne 
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III. 

Sur le fur Amour. 

a fait toutes chofes four lui-mc- 
I -J me , (a) comme die l’Ecritu- 
re ; il fe doit à lui - même tout ce 
qu’il fait, ôç en cela il ne peut jamais 
rien relâcher de fes droits. La créatu- 
re intelligente ôç libre n’eft pas moins 
à lui , que la créature fans intelligen- 
ce & fans liberté. Il rapporte eiièn- 
tiellement & totalement à lui Ibul tout 
ce qui effc dans la créature fans intel- 
ligence , & il veut que la créature 
intelligente fe rapporte de même toute 
entière & fans rélèrve à lui feul. 11 
ell vrai qu’il veut notre bonheur > 
mais notre bonheur n’elt pi la fin 
principale de fon ouvrage , ni une fin 
égale à celle de fa gloire. C’elt pour 
fa gloire même qu'il veut notre bon- 
heur : notre bonheur n’elt qu’une fin 
fubalterne qu’il rapporte à . la fin der-r 
niére & elfentielle qui elt fa gloire, U 
( a ) ProY. 1 6. v. 4, 

' t - 

• ■ • « v . *>> 


“ Digitized by"6 



III. Sur le pur Amour. 5 r 
eft lui-même fa fin unique 6c eflentiells 
en toutes chofes. 

Pour, entrer dans cette fin eficn- 
tielle de notre création , il faut pré- 
férer Dieu à nous , 6c ne vouloir plus 
notre béatitude que pour fa gloire ; 
autrement nous renverlérions fon or- 
dre. Ce n’efl: pas l’intérêt propre de 
nptre béatitude qui .doit nous faire 
délirer fa gloire : c’eft au contraire le 
défir de fa gloire qui doit nous faire 
délirer notre béatitude , comme une 
choie qu’il lui a plu de rapporter à fa 
gloire. Il elt vrai que toutes les âmes 
juftes ne font pas capables de cette 
préférence fi explicite de Dieu à el- 
les ; mais la préférence implicite. efi au 
moins nécefl'aire j 6c l’explicite , qui 
eft la plus parfaite, ne convient qu’aux 
arnes , à qui Dieu donne la lumière 6c 
Ja force de le préférer tellement à el- 
les , qu’elles ne veulent plus leur béa- 
titude que pour fa gloire. 

! Ce qui fait que les hommes ont 
tant de répugnance à entendre cette 
yérité , 6c que cette parole leur eft fi 
dure, c’eft qu’ils s’aiment 6c veulent 
s’aimer par intérêt propre., Ils coin- 
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prennent en général & fuperficielle- 

ment qu’il faut aimer Dieu plus que 

toutes les créatures : mais ils n’enten- 

} • 

dent point ce que veut dire , aimer 
Dieu plus que foi-même , & ne s’ai- 
mer plus foi-même que pour lui. Ils 
prononcent ces grandes paroles fans 
peine , parce qu’ils le font fans en pé- 
nétrer toute la force ; mais ils frémif- 
fent dès qu’on leur explique qu’il faut 
préférer Dieu & fa gloire à nous & à 
notre béatitude , enforte que nous ai- 
mions là gloire plus que notre béati- 
tude , & que nous rapportions fincér 
jrement l’une à 'l’autre-, comme la fin 
iubalterne à la principale. 

11 feroit étonnant que des hommes 
eufiènt tant de peine à entendre une * 
régie fi claire , fi jufte , fi eflentielle à 
la créature : mais depuis que l’hom- 
' me s v eft arrêté en lut^même , comme 
parle faint Auguftin , il ne voit plus 
rien que dans ces bornes étroites de 
l’amour-propre pii il s’eft renfermé : il 
perd de vûe à tout moment qu’il eft 
créature , qu’il ne fe doit rien , puis- 
qu’il n’eft pas lui-même à lui-même; 

6 qu’il fe doit fans- rçferve au boq 
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plaifif de celui par qui feul il éft. Di- 
tes-lui cette vérité accablante, il n’o- 
fe la nier ; mais elle lui échappe , & 
il veut toujours infenfiblement revenir 
à compter avec Dieu pour y trouver 
fon intérêt. . , ’ . : 

On allègue que Dieu nous a don- 
né une inclination naturelle pour la 
béatitude, qui eft lui-même. En cela 
il peut avoir voulu faciliter notre 
union avec lui , & avoir mis en nous 
une pente pour notre bonheur , com- 
me il en a mis' une pour les alimcns 
dont nous avons befoin pour vivre : 
mais il faut loigneufement diftinguer 
la déle&ation que Dieu, a mife en 
nous à la vûe de lui-même , qui eft 
notre béatitude , d’avec la pente vio- 
lente que la révolte du premier hom- 
me a mife dans nos cœurs pour nous 
faire centre de nous-mêmes , & pour 
faire dépendre notre amour pour Dieu , 
de la béatitude que nous cherchons 
dans cet amour. D’ailleurs, ce n’eft 
d’aucune inclination naturelle , né- 
ceiïaire & indélibérée qu’il s’agit ici. 
Peut -on craindre que les hommes 
tombent dans l’illufion, fe difpenfanc 
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de ce qui eft néceflairé & indélibéré ? 
Ces défirs indéliberés, qui font moins 
des défirs que des inclinations néces- 
saires , ne peuvent non plus manquer 
dans les hommes que la pelanteur 
dans les pierres. Il n’eft queftion que 
de nos aétes volontaires & délibérés , 
que nous pouvons faire ou ne faire 
pas. A l’égard de ces aéles libres , le 
motif de notre propre béatitude n’eft 
pas défendu : Dieu veut bien nous 
faire trouver notre propre intérêt dans 
notre union avec lui • mais il faut que 
ée motif ne foit que le moindre , & 
le moins voulu par la créature : il faut 
vouloir la gloire de Dieu plus que 
notre béatitude : il ne faut Vouloir 
cette béatitude que pour la ràppor- 
rér à fa gloire, comme la ch'ofe qu’on 
veut le moins à celle qu’on veut le 
plus. Il faut que notre intérêt nous 
touche incomparablement moins que 
fa gloire. Voila ce que la créature at- 
tachée à elle-même depuis le péché a 
tant de peine 1 à comprendre. Voilàune 
vérité qui eft dans l’efience même dè 
la créature , qui devroit foumettre 
tous les cœurs, & qui les fcandalife 
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néanmoins quand 011 l’approfonditi 
Mais qu’on fe fafle juflice & qu’on la 
faflp à Dieu. Nous fommes-nous faits 
nous-mêmes ? Sommes-nous à Dieu , 
ou à nous ? Nous a-t-il faits pour 
nous , ou pour lui P A qui nous de- 
vons-nous ? Elt-ce pour notre béati- 
tude propre, ou pour fa gloire, que 
Dieu nous a créés ? Si c’efl pour fa 
gloire , il faut donc nous conformer 
à l’ordre eflèntiel de notre création * 
il faut vouloir fa gloire plus que nor- ' 
tre béatitude , enforte que nous rap- 
portions toute notre béatitude à fa pro- 
pre gloire. 

Il n’eft donc pas queftion d’une 
inclination naturelle & indélibérée de 
l’homme pour la béatitude. Combien 
y a-t-il de pentes ou inclinations na- 
turelles dans les hommes , qu’ils ne 
peuvent jamais ni détruire ni dimi- 
nuer, & qu’ils ne fuivent pourtant pas 
toujours ? Par exemple, l’inclination 
de conferver notre vie e/l une des 
plus fortes & des plus naturelles ; 
celle qu'on a pour être heureux ne 
peut être plus invincible que celle 
qu’on a pour être. La béatitude n’eft 

E iv 
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que le mieux être , comme parle faim 
Auguftin. L’inclination pour être heu- 
reux n’eft donc qu’une fuite de l’in- 
clination qu’on a pour conferver Ton 
être & fa vie. Cependant on peut ne 
pas fuivre cette pente dans les adtes 
«délibérés. Combien de Grecs & de 
Romains fe font-ils dévoués librement 
a une mort certaine ? Combien en 
i voyons - nous qui fe la font donnée 
eux-mêmes, malgré cette inclinatioa 
violente du fond de la nature ? 

Encore une fois, il ne s’agit que de 
nos aétes libres d’amour de Dieu , & 
des motifs qui peuvent y entrer pour 
ïa béatitude. Nous venons de voir 
que lé motif de notre intérêt propre 
pour la béatitude n’eft permis qu’au- 
-tant qu’il eft le moins voulu par nous , 

6 qu’il n’eft voulu que par rapport 
au motif principal qu’il faut vouloir 
d’une volonté dominante , je veux dire , 
la gloire de Dieu. Il n’eft plus quef- 
tion que de comparer deux diverfes 
manières de préférer ainfi Dieu à nous* 
La première eft de l’aimer tout-enfem- 
ble , & comme parfait en lui-même , & 
comme béatifiant pour nous; enforte 
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que le motif de notre béatitude , quoi- 
que moins fort, foutienne néanmoins 
l’amour que nous avons pour la per- 
fection divine ; & que nous aimerions 
un peu moins Dieu, s’il n’étoit pas 
béatifiant pour nous. La fécondé ma* 
niére eft , d’aimer Dieu qu!on connoît 
béatifiant pour nous , & duquel on 
veut recevoir la béatitude parce qu’il 
l’a promife ; mais de ne l’aimer point 
par le motif du propre intérêt de cette 
béatitude qu’on en attend , & de l’ai- 
mer uniquement pour lui-même à cau- 
fe de fa perfection ; enforte qu’on l’ai— 
meroit autant , quand même ( par fup- 
pofition impoflîble ) il ne voudroit ja- 
mais être béatifiant pour nous. Il eft 
manifefte que le dernier de ces deux 
amours , qui eft le défintérefle , ac- 
complit plus parfaitement le rapport 
total & unique de la créature à fa fin , 
qu’il ne laide rien à la créature , qu’il 
donne tout à Dieu feul, & par confé- 
quent qu’il eft plus parfait , que cet 
autre amour mélangé de notre intérêt 
avec celui de Dieu. 

Ce n’eft pas que l’homme qui aime 
làns intérêt , n’aime la récompenle ; il 
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l’aime en tant qu’elle eft Dieu même 
& non en tant qu’elle eft: fon intérêt 
propre ; il la veut , parce que Dieu 
veut qu’il la veuille : c’eft l’ordre , & 
non pas fon intérêt qu’il y cherche : 
il s’aime , mais il ne s’aime que pour 
l’amour de Dieu , comme un étranger , 
& pour aimer ce que Dieu fait. , 

Ce qui eft évident , c’eft que Dieu , 
infiniment parfait en lui-même, ne 
fuflit pas pour foutenir l’amour de ce- 
lui qui a befoin d’être animé par le 
motif de fa propre béatitude , qu’il 
trouve en Dieu. L’autre n’a pas be- 
foin de ce motif; il ne lui faut pour 
aimer ce qui eft parfait en foi , qu’en 
connoître la perfection. Celui qui a 
befoin du motif de fa béatitude , n’eft 
fi attaché à ce motif, qu’à caufe qu’il 
fent que fon amour feroit moins fort, 
fi on lui ôtoit cet appui. Le malade 
qui ne peut marcher fans bâton , ne 
peut confentir qu’on le lui ôte ; il 
fent fa foiblefle , il craint de tomber , 
& il a raifon : mais il ne doit pas le 
fcandalifer de voir un homme fain & 
vigoureux qui n’a pas befoin du mê- 
me foutien. L’homme fain marche 
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pins librement fans bâton ; mais il ne 
doit jamais méprifer celui qui ne peut 
s’en pafler. Que l’homme qui a en- 
core befoin d’ajouter le motif de (à 
propre béatitude à celui de la fuprê- 
me perfection de Dieu pour l’aimer 
reconnoifle humblement qu’il y a dans 
les tréfors de la grâce de Dieu une 
perfection au-deflùs de la fienne ; & 
qu’il rende gloire à Dieu fur les dons 
qui font en autrui , fans^ en être ja- 
loux. Qu’en même tems celui qui eft 
attiré à aimer fans intérêt, fuive cet 
attrait ; mais qu’il ne juge ni lui ni 
les autres ; qu’il ne s’attribue rien ; 
qu’il foit prêt à croire qu’il n’eft pas 
dans l’état où il paroît être ; qu’il foit 
docile , fournis , défiant de lui-même* 
& édifié de tout ce qu’il voit de vep- 
tueux dans fon prochain , qui a en- 
core befoin d’un amour mélangé d’in- 
térêt propre. 

Mais enfin , l’amour fans aucun mo- 
tif d’intérêt propre pour la béatitude, 
eft manifeftement plus parfait, que 
celui qui eft mélangé de ce motif d’in- 
térêt propre. 

Si quelqu’un s’imagine que cet 
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amour parfait efl impoflîble & chi- 
mérique , & que c’efl une vaine fub- 
tilité qui peut devenir une fource d’il- 
lufion , je n’ai que deux mots à lui ré- 
pondre. Rien n’eft impoflîble à Dieu : 
il fe nomme lui-même le Dieu jaloux : 
il ne nous tient dans le pèlerinage de 
cette vie, que pour nous conduire à 
la perfection. Traiter cet amour de 
Tubtilicé chimérique & dangereufe , 
c’eft accufer témérairement d'illufion 
les plus grands Saints de tous les fïé- 
cles , qui ont admis cet amour , & qui 
en ont fait le plus haut degré de la 
vi e fpirituelle* 

Mais , fi mon LeCteur refufe encore 
«de reconnojtre la perfection de cet 
amour , je le conjure de me répondre 
exactement fur les queftions que je 
vais lui faire. La vie éternelle n’eft- 
elle pas une pure grâce , & le comble 
de toutes les grâces ? N’elt-il pas de 
foi que le Royaume du ciel ne nous 
efl dû que fur la promefïe purement 
gratuite & fur l’application également 

f ratuite des mérites de Jésus -Christ? 

-e bienfait ne fauroit être moins gra- 
tuit que la promefTe fur laquelle il efl 
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fondé : c’eft ce que nous ne ceffons 
de dire tous les jours à nos freres 
errans ; nous nous juftifions vers eux 
fur le terme de mérite dont l’Eglife fe 
fert , en proteftant que tous nos mé- 
rites ne font point fondés fur un droit 
rigoureux , mais feulement fur une 
promelfe faite par pure miféricorde, 
Ainfi la vie éternelle qui eft la fin 
du décret de Dieu , eft ce qu’il y a de 
plus gratuit : toutes les autres grâces 
font données par rapport à celle-là. 
Cette grâce , qui renferme toutes les 
autres , n’eft fondée fur aucun titre 
que fur la promelfe purement gratuir 
te , & fuivie de Papplication aufli gra- 
tuite des mérite* de Jesus-Christ. 
La promeflè elle-même , qui eft le fon- 
dement de tout, n’eft appuyée que 
fur la pure miféricorde de Dieu , fur 
fon bon plaifir, & fur le bon propos 
de fa volonté. Dans cet ordre des 
grâces, tout fe réduit évidemment à 
une volonté fouverainement libre & 
gratuite. 

Ces principes indubitables étant poe 
fés , je fais une fuppofition. Je fup- 
pole que Dieu voulût; anéantir mou 
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ame au moment où elle fe détachera 
de mon. corps. Cette fuppofition n’elt 
impolTible qu’à caul'e de la promeilè 
purement gratuite. Dieu auroit donc 
pu excepter mon ame en particulier 
de fa .promefle générale pour les au- 
tres. Qui ofera nier que Dieu n’eût 
pu anéantir mon ame , fuivant ma fup- 
polîtion ? La créature qui n’eil point 
par foi, n’ell qu’autant que la. vo- 
lonté arbitraire du Créateur la fait 
exifter : afin qu’elle ne tombe pas dans 
ion néant , il faut que le Créateur re- 
nouvelle fans celfe le bienfait de fa 
création, ■en la confervant par la mê- 
me puitTance qui l’a créée, Je- fuppofe 
/donc une choie très-polîible , puifque 
je ne fuppofe qu’une fimple excep- 
tion à une régie purement gratuite & 
•arbitraire^ Je fuppofe que Dieu , qui 
arend toute* les autres âmes immortel- 
les, finira la durée de la mienne au 
moment de ma mort : je fuppofe en- 
core, que Dieu m’a révélé Ion deC- 
fein. Perfonne n’oferoit dire que Dieu 
-ne le peut. 

- ? Ces fuppofitions très-poifibles étant 
Athniiesy il c’y a. plus. de. promené f 
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ni de récompenfe, ni de béatitude, ni 
d’efpérance de la vie future pour moi. 
Je ne puis plus efpérer ni de pofieder 
Dieu , ni de voir fa façe , ni de l’ai- 
mer éternellement, ni d’être aimé de 
lui au-delà de cette vie. Je fuppolè 
que je vais mourir ; il ne me refie 
plus qu’un feul moment à vivre , qui 
doit être fuivi d’une extinction entière 
iSc éternelle. Ce moment , à quoi l’em- 
ploierai-je ? je conjure mon Leéteujr 
de me répondre dans la plus exadle 
précifion. Dans ce dernier inflant, me 
difpenferai-je d’aimer Dieu , faute de 
pouvoir le regarder comme une ré» 
compenfe ? Renoncerai- je à lui , dès 
qu’il ne fera plus béatifiant pour moi ? 
Abandonnerai-je la fin efl'enpielle de 
ma création ? Dieu en m’excluant de 
la bienheureufe éternité, qu’il ne me 
devoit pas , a-t-il pu fe dépouiller de 
ce qu’il fe doit elfentiellement à lui» 
même ? A-t-il cefle de faire fon ou- 
vrage pour fa pure gloire ? A-t-il per» 
du les droits de Créateur en me créant ? 
M’a-t-il difpenlê de? devoirs de la 
créature , qui doit eflfentiellcment touç 
ce qu’elle eft à celui par qui feul ellç 
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eft ? N’efl-il pas évident que, dans 
cette fuppofition très-poflîble , je dois 
aimer Dieu uniquement pour lui-mê- 
me, fans attendre aucune récompenfe 
de mon amour , & avec une exclu* 
fion certaine de toute béatitude, en* 
forte que ce dernier inftant de ma vie , 
qui fera fuivi d’un anéantiflemenf 
éternel , doit être néceflàirement rem- 
pli par un a&e d’amour pur & pleine- 
ment défintéreffé ? 

Mais fi celui , à qui Dieu ne don- 
ne rien pour l’éternité , doit tant à 
Dieu, qu’eft-ce que lui doit celui à 
qui il fe donne tout entier lui-même 
fans fin ? Je vais être anéanti tout à 
l'heure ; jamais je ne verrai Dieu ; il 
me refufe fon Royaume qu’il donne 
aux autres ; il ne veut ni m’aimer ni 
être aimé de moi éternellement ; je 
fuis obligé néanmoins , en expirant , 
de l’aimer encore de tout mon cœur 
& de toutes mes forces : fi j’y man- 
que, je fuis un monftre & une créa- 
ture dénaturée. Et vous , mon Lee? 
teur , à qui Dieu prépare , fans vous 
le devoir, la pofleflion éternelle de 
Jui-même , craindrez- vous comme un 

jrafinemenp 
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raflnement chimérique , cet amour 
donc je dois vous donner l’exemple ? 
Aimerez-vous Dieu moins que moi, 
parce qu’il vous aime davantage î La 
récompenfe ne fervira-t-elle qu’à vous 
rendre intereffé dans votre amour ? Si 
Dieu vous aimok moins qu’il ne vous 
aime , il faudroit que vous l’aimafliez 
fans aucun motif d’intérêt. Eft-ce donc 
là le fruit des promeffes & du fang de 
Jésus-Christ, que d’éloigner les 
hommes d’un amour généreux ôc fans 
intérêt pour Dieu ! A caufe qu’il vous 
offre la pleine béatitude en lui-même , 
ne l’aimerez-vous qu’autant que vous 
ferez foutenu par cet intérêt infini ? Le 
Royaume du ciel, qui vous eft offert 
pendant que j’en fuis exclus:, vous 
eft - il un bon titre pour ne vouloir 
point aimer Dieu, fans y chercher le 
motif de votre propre gloire & de vo- 
tre propre félicité ? 

Ne dites pas que cette félicité eft 
Dieu-même. Dieu pourroit , s’il le 
vouloir , rfêtre pas plus béatifiant pour 
vous que pour moi. Il faut que je l’ai- 
me, quoiqu’il ne le Ibit point pour 
moi; pourquoi faut-il que vous ne 
Tom /, F 
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puiflîez vous réfoudre à l’aimer fans 
être foutenu par ce motif, qu’il eft 
béatifiant pour vous ? Pourquoi fré- 
miflez-vous au feul nom d’un amour 
qui ne donne plus ce foutien d’intérêt ? 

Si la béatitude éternelle nous étoit 
due de plein droit , & que Dieu , en 
créant les hommes , fut à leur égard 
un débiteur forcé pour la vie éter- 
nelle, on pourroit niermafuppofition : 
mais on ne poiïrroit*la nier fans une 
impiété manifefté. La plus grande des 
grâces , qui eft la vie éternelle , ne fe- 
roit plus grâce : La récompenfe nous 
feroit due indépendamment de la pro- 
imefle : Dieu devroit l’exiftence éter- 
nelle & la félicité à fa créature ; il ne 
pourroit plus fe palfer d’elle; elle de- 
viendroit un être néceflàire. Cette doc- 
trine eft monftrueufe. D’un autre cô- 
té , ma fuppofition met en évidence 
les droits de Dieu, & fait voir des 
cas poflibles, où l’amour fàris intérêt 
feroit néceflàire. S’il ne l’eft pas dans 
les cas de l’ordre établi par la pro- 
meflè gratuite , c’eft que Dieu ne nous 
juge pis dignes de ces grandes, épreu- 
ves, c’dft qu’il ‘fe contente d’une pré- 
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Férence implicite de lui & de fa gloire 
. à nous & à notre béatitude , qui eil 
comme le germe du pur amour dans 
les cœurs de tous les juftes. Mais en- 
fin ma fuppofition , ; en r comparant 
l’homme prêt à être anéanti , avec ce- 
lui qui a reçu la promette de la vie 
éternelle , fait fentir combien l’amour 
mélangé d’intérêt efl au-deflous du dé- 
fintérette. '• * 

• * * (■ l * . | , • j 

- Témoignages des Païens, 

Mais en attendant que les Chré*- 
tiens foient capables de bien corn 1 - 
prendre les droits infinis de Dieu fur 
fa créature, je veux tâcher du moins 
de les faire rentrer dans leur propre 
cœur, pour y confulter l’idée de cè 
qu’ils appellent entr’eux amitié. 

Chacun veut , dans la fociété de 
fes amis , être aimé fans motif d’intérêt 
& uniquement pour lui-même. Hélas,, 
fi l’homme indigne de tout amour ne 
peut fouffrir d’être aimé par intérêt, 
comment ofons-nous croire que Dieu 
n’aura pas la même délicatette ? On 
eft pénétrant jufqu’à l’infini pour dé- 
mêler jufqu’aux plus fubtils motifs 

F ij 
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d’intérêt, de bienféance, de plaifir^ 
ou d honneur, qui attachent nos amis 
à nous ; on eft au défefpoir de n’être 
aimé d’eux que par reconnoiflànce , à 
plus forte raifon par d’autres motifs 
plus choquans : on veut l’être par 
pure inclination , par eftime, par ad- 
miration, L’amitié eft fi jaloufe & fi 
délicate , qu’un atome , qui s’y mêle , 
la bielle ; elle ne peut fouffrir dans 
l’ami que le don fimple & fans ré- 
fer ve dû fonds de fon amour. Celui 
qui aime ne veut , dans le tranfporc 
de fà paillon , qu’être aimé pour lui 
lèui, que l’être au-defliis de tout & 
uniquement , que l’être enforte que 
le monde entier lui foit facrifié, que 
l’être enforte qu’on s’oublie & qu’on 
fe compte pour rien, afin d’être tout 
à lui : celle efl la jaloufie forcenée, 
& l’injuftice extravagante des amours 
pafiionnés ; cette jaloufie n’eft qu’une 
tyrannie de l’amour-propre. 

Il n’y a qu’à le fonder foi-même 
pour y trouver ce fonds d’idolâtrie ; 
& quiconque ne l’y démêle pas , ne 
fe connoîc point encore allez foi- 
œême. Ce qui eft en nous l’injuftiçe 
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la plus ridicule & la plus odieufe , eft 
la fouveraine juftice en Dieu. Rien 
n’efi fi ordinaire & fi honteux aux 
hommes que d’étre jaloux : mais Dieu, 
qui ne peut céder fa gloire à un au- 
tre , fe nomme lui-même le Dieu ja- 
loux , & fa jaloufie eft effentielle à fa 
perfe&ion. Confultez donc , 6 vous 
qui lifez ceq , la corruption de votre 
cœur , & que votre jaloufie fur l’ami- 
tié ferve à vous faire entendre les dé- 
licatelfes infinies de l’amour divin. 
Quand vous trouvez ces délicateflès 
dans votre cœur pour l’amitié que 
vous exigez de vos amis , vous ne les 
regardez jamais comme des raffine- 
mens chimériques ; au contraire , vous 
feriez choqué de la groflièreté des 
amis qui n’auroient point ces délica- 
teffes fur l’amitié. Il n’y a que Dieu 
à qui vous voulez les défendre : vous 
ne voulez pas qu’il cherche à être 
aimé , comme vous prétendez que vos 
amis vous aiment : vous ne pouvez 
croire que fa grâce puilfe lui former 
en cette vie des adorateurs qui l’ai- 
ment, comme vous n’avez point de 
honte de vouloir être aimé : jugez- 
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vous vous-même , 6c rendez enfin gloire 
à Dieu. 

J’avoue que les hommes profanes, 
■qui ont cette idée de l’amitié pure , 
ne la fuivent pas ; 6c que toutes leurs 
amitiés fans grâce ne font qu’un amour 
propre fubtilement déguifé : mais en- 
fin ils ont cette idée de l’amitié pure. 
Faut-il qu’ils l’ayent quand il ne s’a- 
git que d’aimer la créature vile 6c cor- 
rompue, 6c que nous foyons les feuls 
à la méconnôitre, dès qu’il s’agit d’ai- 
mer Dieu ? 

'Les Payens même ont eu cette pure 
idée de l’amitié ; 6c nous n’avons qu’à 
les lire pour être étonnés que les 
Chrétiens ne veuillent pas qu’on puif- 
fie aimer Dieu par fa grâce , comme 
les Payens ont crû qu’il falloit s’aimer 
les uns les autres pour mériter le nom 
d’amis. •: 

Ecoutons Cicéron. ( a ) Etre impa- 
tient , dit-il, pour les chofes qu’on fouffrt 
dans l'amitié j c'efi s'aimer foi-même , & 
non pas fon ami. Il ajoute dans la fuite*, 
que l’amitié ne peut être qu’entre les bons , 
c’eft-à-dire, entre ceux qui f fuivant fes 

[a) De Amie. - *- •• > • * 
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principes , préfèrent toujours l’honnê- 
teté à ce que le vulgaire nomme uti- 
le ; autrement y dit -il , l'intérêt étant la 
régie & le motif de l’amitié , les moins 
vertueux , qui ont plus de besoins & de 
defirs que les autres , feroient les plus 
propres à fe lier d'amitié avec autrui , 
puijqu'ils font les plus avides pour aimer 
ce qui leur efl utile. 

» Nous croyons donc (c’eft encore 
» Cicéron qui parle ) qu’il faut re-i- 
r> chercher l’amitié, non par l’efpé- 
» rance des avantages qu’on en tire , 
y> mais parce que tout le fruit de l’a- 
y» mitié efl: dans l’amitié même. — Les 
yy hommes intérefles font privés de 
cette excellente & très - naturelle 
» amitié , qui doit être cherchée par 
» elle-même , & pour elle-même : ils 
y* ne profitent point de leurs propres 
yy exemples pour apprendre jufqu’oii 
va la force de l’amitié; car chacun 
» s’aime, non pour tirer de foi queL 
yy que récompenfe de fon amour , mais 
v> parce que chacun efl par foi cher à 
foi-même. — Que fi l’on ne tranÇ. 
r> porte cette même régie dans l’ami- 
> * tié, ou ne . trouvera jamais d’ami 
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» véritable : celui-là eft notre vérita- 
» ble ami qui eft comme un autre 
v> nous-mêmes.— Mais la plûpart des 
hommes prétendent injuftement , 
» pour ne pas dire avec impudence , 
» un ami tel , qu’ils ne voudraient 
» pas être eux-mêmes, & en exigent 
» ce qu’ils ne voudraient pas leur 
» donner. » . / . * 

- Cicéron ne peut pouflèr plus loin 
le défintéreffement de l’amitié , qu’en 
voulant que notre ami nous foit cher 
par lui feul , fans aucun motif, conv- 
me nous nous fommes chers à nous- 
mêmes fans aucune efpéranee qui nous 
excite à cet amour. L’amour-propre 
eft fans doute en ce fens le parfait 
modèle de l’amitié défintérefleè. Ho- 
race , quoiqu’Epicurien , n’a pas laide 
de raifonner fur ce principe , pour l’u- 
nion des amis entr’eux, lorfque par- 
lant des converfations philofophiques 
qui l’occupoient à la campagne , il 
dit , ( a ) qu’on examinoit , fi les homr 
mes font heureux par les richefiès,.où 
par la vertu ; fi c’eft l’utilité propre 

(«) Sermon. Labr. Il, Sac, 6* > 
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cm la perfe&ion en elle-même qui eil 
le morif de l’amitié : 

- ' ■— Utrumne 

Divitiis hommes , an fint virtutebeati ? 

Jjhiidve ad amicitias , ufus rectumve 
t rabat nos ? 

Voilà ce qu’ont penfé les Payens , 
& les Payens Epicuriens , fur l’amitié 
pour des créatures indignes d’être ai- 
mées. C’eft fur cette idée d’amitié 
pure , que les Théologiens diflinguent 
à l’égard de Dieu , l’amour qu’ils nom- 
ment d’amitié , des autres amours ; 
& les amis de Dieu , de fes fervi- 
teurs. 

Cette idée fi pure de l’amitié n’efl: 
pas feulement ( comme nous l’avons 
vu ) dans Cicéron ; il l’avoit puifée 
dans la do&rine de Socrate , expli- 
quée dans les livres de Platon. Ces 
• deux grands Philofophes, dont l’un 
rapporte les difcours de l’autre dans 
fes Dialogues , veulent qu’on s’atta- 
che à ce qu’ils appellent , t« x*\ôv , 
qui fignifie tout enfemble, le béait & le 
bon , c’eft-à-dire , le parfait , par le feul 

Tome I, G 
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amour du beau , du bon , du vrai , du 
parfait en lui -même. C’eft pourquoi 
ils difent fouvent, qu’il ne faut com- 
pter pour rien ce qui fe fait , t# ym/ua- 
m , c’eft-à-dire , l'être pajfager , pour 
s’unir à ce qui eft , c’eft-à-dire , Y Etre 
parfait & immuable, qu’ils appellent, 
ro' qV , ce qui eft. De - là vient que Ci*- 
céron , qui n'a fait que répéter leurs 
maximes , dit , ( a ) que fi nous pouvions 
voir de nos propres jeux la beauté de U 
vertu , nous ferions ravis d'amour par fon 
excellence. 

Platon fait dire- à Socrate dans fon 
Feftin ; qu'il j a quelque chofe de plus 
divin dans celui qui aime , que dans ce- 
lui qui efi aimé. Voilà toute la déli- 
catelfe de l’amour le plus pur. Celui 
qui eft aimé , & qui veut l’être , eft 
occupé de foi : celui qui aime fans 
fonger à être aimé , a ce que l’amour 
renferme de plus divin , je veux dire, 
le tranfport , l’oubli de foi , le défin- 
téreftement. » Le beau , dit ce Phi*- 
aï lolophe , ne confifte en aucune des 
» chofes particulières , telles que les 
» animaux , la terre ou le ciel ; — mais 
( a ) De Offic, 
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>* le beau efl lui-même par lui-même , 
» étant toujours uniforme avec foi. 
» Toutes les autres chofes belles par* 
» ticipent de ce beau , enforte que fi 
» elles naiffent ou périffent , elles ne 
>» lui ôtent & ne lui ajoutent rien , <Sc 
» qu’il n’en fouflre aucune perte : fi 
y* donc quelqu’un s’élève dans la bon- 
» ne amitié , il commence à voir le 
beau , il touche prefque au terme. >» 
Il efl aifé de voir que Platon parle 
d’un amour du beau en lui - même , 
fans aucun retour d’intérêt. C’efl ce 
beau univerfel qui enlève le cœur, 
& qui fait oublier toute beauté par- 
ticulière. Ce Philofophe afsûre dans 
le même Dialogue , que l’amour divi- 
nife l’homme, qu’il l’infpire , qu’il le 
tranfporte. « Il n’y a perfonne , dit-il, 
» qui foit tellement mauvais ,-jque l’a- 
mour n’en faflfe un Dieu par la ver- 
» tu , enforte qu’il devient femblable 
au beau par nature ; & comme Ho- 
» mère dit , qu’un Dieu a infpiré quel- 
» ques Héros, c’efl ce que l’amour 
» donne aux amans formés par lui ; 
5» ceux qui aiment , veulent feuls 
mourir pour un autre, « Enfuite Pl$* 
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cite l’exemple d’Alcefte , morte 
pour faire vivre fon époux. Voilà, 
l'uivant Platon , ce qui fait de l’hom- 
me un Dieu , c’eft de préférer par 
amour autrui à foi - même , jufqu’à 
s’oublier, fe facrifier , fe compter pour 
rien. Cet amour eft , félon lui , une 
infpiration divine ; c’eft le beau im- 
muable , qui ravit l’homme à l’homme 
même, & qui le rend femblable à lui 
par la vertu. 

Telle étoit l’idée de l’amitié chez 
les Payens. Pythias & Damon , chez 
Denys le Tyran , vouloient mourir l’un 
pour l’autre, & le Tyran étonné fou- 
pi r a , lorfqu’il vit ces deux amis fi 
défintéreffés. Cette idée du parfait 
défintérelfement régnoit dans la poli- 
tique de tous les anciens Legiflateurs. 
Il falloir préférer à foi les loix , la par 
trie , parce que la juftice le vouloir , 
& qu’on devoit préférer à foi-même 
ce qui eft appellé le beau , le bon , 
le jufte , le parfait. C’eft cet ordre 
auquel on croyoit devoir rapporter 
tout , & foi-même autant que tout le 
refte. 11 ne s’agilfoit pas de fe rendre 
heureux en fe conformant à cet ordre ; 
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il falloit au contraire pour d’amour de 
cec ordre fe dévouer , périr , & ne fe 
laiflTer aucune reflource. C’eft ainfi 
que Socrate, dans le Criton de Pla- 
ton , aime mieux mourir que s’enfuir, 
de peur de défobéir aux loix , qui le 
retiennent en prifon,: c’ell ainll que 
le même Socrate , dans le Dialogue 
intitulé Gorgias , dépeint un homme 
qui s’accufe lui-même , & qui fe dé- 
voue à la mort plutôt que d’éluder 
par fon filence les loix rigoureufes & 
l’autorité des Magiftrats. Tous les Lé- 
gillateurs & tous les Philofophes , qui 
_ ont raifonné fur les loix , ont fuppofé 
comme un principe fondamental de la 
fociété dans la patrie, qu’il faut pré- 
férer le public a foi , non par efpé- 
rance de quelque intérêt , mais par le 
feul amour défintérelfé de l’ordre , qui 
ell la beauté , la juftice , & la vertu 
même. C’étoit pour cette idée d’ordre 
& de juftice qu’il falloit mourir , c’eft- 
à-dire , fuivant les Payens , perdre 
tout ce qu’on avoit de réel , être ré- 
duit à une ombre vaine , & ne favoir 
pas même fi cette ombre n’étoit pas 
une fable ridicule des Poètes. Les 

G ii> 



III. Sur le fur Amour, 
Chrétiens refuferont-ils de donner au- 
tant au Dieu infiniment parfait qu’ils 
tonnoiiïent , que ces Payens croyoient 
devoir donner à une idée abftraite & 
confufe de l’ordre , de la juftice , & 
de la vertu ? 

Platon dit fouvent, que l’amour du 
beau eft tout le bien de l’homme ; 
que l’homme ne peut être heureux 
en foi ; & que ce qu’il y a de plus 
divin pour lui , c’eft de fortir de foi 
par l’amour : & en effet , le plaifir 
qu’on éprouve dans le tranfport des 
paffions , n’eft qu’un effet de la pente 
de l’ame pour fortir de fes borne9 
étroites , & pour aimer hors d’elle le 
beau infini. Quand ce tranfport fe 
termine au beau paffager & trompeur 
qui reluit dans les créatures , c’eût l’a- 
mour divin qui s’égare , & qui eût dé- 
placé : c’eft un trait divin en lui- 
même , mais qui porte à faux : ce qui 
eft divin en foi , devient illufion & 
folie , quand il tombe fur une vaine 
image du bien parfait , telle que l’ê- 
tre créé , qui n’eft qu’une ombre de 
l’Etre fuprême mais enfin cet amour 
qui préféré le parfait infini à foi , eft 
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lin mouvement divin & infpiré , com- 
me parle Platon. Cette impre/fion e/l 
donnée à l’homme dès Ton origine. 
Sa perfeélion e/l tellement de i'ortif 
de foi par l’amour , qu’il veut fans 
celle perfuader & aux autres ■& à foi- 
même, qu’il aime , fans retour fur foi, 
les amis aufquels il s’attache. Cette 
idee e/l fi forte , malgré l’amour pro* 
pre , qu’on auroit honte d’avouer 
qu’on n’aime perfonne fans y mêler 
quelque motif intére/Té. On ne dé- 
guife fi fubtilement tous les motifs 
d’amour propre dans les amitiés , que 
pour s’épargner la honte de paroître fe 
rechercher foi-même dans les autres. 
Rien n’e/l fi odieux que cette idée d’un 
cœur toujours occupé de foi : rien 
ne nous flatte tant que certaines ac- 
tions généreufes , qui perfuadent au 
monde & à nous, que nous avons 
fait le bien pour l’amoür du bien en 
lui même, fans nous y chercher. L’a- 
mour propre même rend hommage à 
cette vertu défintére/fée , par les fub- 
tilités avec lefquelles il veut en pren- 
dre les apparences ; tant il e/l vrai 
que l’homme , qui n’e/l point par lui— 
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même, n’efl pas fait pour fe chercher,' 
mais pour être uniquement à celui qui 
l’a fait. Sa gloire & fa perfedion font 
de fortir de foi , de s’oublier , de fe 
perdre , de s’abîmer dans l’amour fim- 
ple du beau- infini. 

ç Cette pen fée effraye l’homme amou- 
reux de lui-même, & accoutumé à fe 
faire le centre de tout. Cette penfée 
fuffit feule pour faire frémir l’amour 
propre , & pour révolter un orgueil 
fecret & intime , qui rapporte toujours 
infenfiblement à foi la fin à laquelle 
nous devons nous rapporter. 

Mais cette idée qui nous étonne , 
eft le fondement de toute amitié & 
de toute juftice. Nous ne pouvons ni 
accorder l’amour propre avec cette 
idée , ni l’abandonner : elle efl ce qu’il 
y a de plus divin en nous. On ne peut 
point dire que cette penlee n’eft qu’u- 
ne imagination creufe. Quand les 
hommes inventent des chimères , ils 
les inventent à plaifir & pour fe flat- 
ter. Rien n’efl; moins naturel à l’hom- 
me injufle, vain, & enyvré d’orgueil , 
que de pen fer ainfi contre fon amour 
propre. Non-feulement la pratique de 
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tette penfée eft un prodige de vertu 
au - deffus de l’homme , mais encore 
cette feule penfée eft une merveille 
que nous devons être étonnés de trou- 
ver en nous. Ce ne peut être qu’un 
principe infiniment fupérieur à nous , 
qui ait pu nous enfeigner à nous éle- 
ver ainfi entièrement au - deffus de 
nous-mêmes. Quieft-ce qui peut avoir 
donné à l’homme malade d’un excès 
d’amour propre 6c d’idolâtrie de foi- 
même , cette haute penfée de fe com- 
pter pour rien , de devenir étranger à 
foi-même , de ne s’aimer plus que par 
charité , comme le prochain ? Qui eft- 
ce qui peut lui avoir appris à être ja- 
loux de lui-même contre lui - même , 
pour un autre objet invifible qui doit 
à jamais effacer le moi, 6c n’en laiffer 
aucune trace ? Cette feule idée rend 
l'homme divin , elle l'infpire , elle met 
l'infini en lui. 

J’avoue que les Payens , qui ont 
tant loué la vertu défintéreffée , la 
pratiquoient mal. Perfonne ne croit 
plus que moi , que tout amour fans 
grâce 6c hors de Dieu, ne peut ja- 
mais être qu’un amour propre déguifç. 
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$± III. Sur le pur Amour. 

Il n’y a que l’Etre infiniment parfait 
qui puilfe , comme objet par fon in- 
finie perfedion, & comme caufe par 
fon infinie puiflance , nous enlever 
hors de nous -mêmes , «Sc nous faire 
préférer ce qui n’eft pas nous , à no- 
tre propre être. Je conviens que l’a- 
mour propre fe glorifioit vainement 
des apparences d’un pur amour chez 
les Payens : Mais enfin , il s’en glori- 
fioit. Ceux même que leur orgueil do- 
minoit le plus , étoient charmés de 
cette belle idée de la vertu & de l’a- 
mitié fans intérêt : ils la portoient au- 
dedans d’eux-mêmes , «5c ils ne pou- 
voient ni l’effacer ni l’obfcurcir ; ils 
ne poüvoient ni la fuivre ni la con- 
tredire. Des Chrétiens la contredi- 
ront-ils ? Ne fe contenteront- ils pas , 
Comme les Payens , >de l’admirer fans 
la fuivre fidèlement ? La vanité mê- 
me des Payens fur cette vertu , mon- 
tre combien elle efi: excellente. Par 
exemple , la louange que toute l’anti- 
quité a donnée à Alcefte , eût porté à 
faux , & feroit ridicule , s’il n’eût pas 
été réellement beau & vertueux à Âl- 
cefte, de mourir pour fon époux. Sans 
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III. Sur le pur Amour. 8 3 
ce principe fondamental , fon a&ion 
eût été une fureur extravagante , un 
défefpoir affreux. L’antiquité payenne 
toute entière décide autrement : elle 
dit avec Platon , que ce qu'il y a de plus 
divin , ejl de s'oublier pour ce qu'on aime. 
Alce/te eil l’admiration des hommes 
pour avoir voulu mourir , & n’être plus 
qu’une vaine ombre, afin de faire vi- 
vre celui qu’elle aime. Cet oubli de 
foi , ce facrifice total de fon être , 
cette perte de tout foi -même pour ja- 
mais , eft aux yeux de tous les Payens, 
ce qu’il y a de plus divin dans l’hom- 
me ; c’eft ce qui en fait un Dieu ; 
c’efi; ce qui le fait prefque arriver au 
terme. 

Voilà l’idée de la vertu & de l’a- 
mitié pure, imprimée dans le cœur 
des hommes qui n’ont jamais connu 
la création , que l’amour propre aveu* 
gloit , & qui étoient aliénés de la vie 
de Dieu. 
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IV. 


Avis fur la Prière , & fur les principaux 
Exercices de Piètè. 

I. T 'Excellente prière , n’eft autre 
JLs chofe que l’amour de Dieu. 
L’excellence de cette prière ne con fille 
pas dans la ( a ) multitude des paroles 
que nous prononçons ; car Dieu connoît 
fans avoir befoin de nos paroles , le 
fond de nos fentimens. La véritable 
demande ell donc celle du cœur, & 
le cœur ne demande que par fes de- 
firs. Prier , ell donc defirer ; mais de- 
firer ce que Dieu veut que nous défi- 
lions. Celui qui ne defire pas du 
fond du cœur , fait une prière trom- 
peufe. Quand il palferoit des jour- 
nées entières à réciter des prières , 
ou à méditer , ou à s’exciter à des 
fentimens pieux , il ne prie point vé- 
ritablement , s’il ne defire pas ce qu'il 
v demande. 

1 1. O qu’il y a peu de gens qui 
( a ) Matth. yi. y. 7 * 
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& fur les Exercices de Piété. 8 5 
prient ! Car où font ceux qui défirent 
les véritables biens ? Ces biens font 
les croix extérieures & intérieures , 
l’humiliation ,1e renoncement à fa pro- 
pre volonté , la mort à foi-même , le 
régné de Dieu fur les ruines de l’a- 
mour propre ; ne point defirer ces 
chofes , c’ell ne prier point : pour 
prier, il faut les defirer férieufement , 
effeéUvement , conflamment , & par 
rapport à tout le détail de la vie ; au- 
trement, la prière n’efl qu’une illu>- 
fion , femblable à un beau fonge , où 
un malheureux fe réjouit , croyant 
pofïeder une félicité qui efl bien loin 
de lui. Hélas ! combien d’ames plei- 
nes d’elles-mêmes , & d’un defir ima- 
ginaire de perfedion au milieu de tou- 
tes leurs imperfedions volontaires, 
qui n’ont jamais prié de cette vérita- 
ble prière du cœur / Voilà le principe 
fur lequel S. Auguftin difoit : Jj)ui ai- 
me peu , prie peu : qui aime beaucoup , prie 
beaucoup. 

. III. Au contraire on ne celle point 
de prier , quand on ne cefïè jamais 
d’avoir le vrai amour & le vrai defir 
dans le coeur. L’amour caché au fond 
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8 6 IV. Avis fur la Prière , 
de l’ame prie fans relâche , lors même 
que l’efprit ne peut: être dans une 
actuelle attention , Dieu ne ceffe de 
regarder dans cette ame le defir qu'il 
y forme lui - même , & dont elle ne 
s’apperçoit pas toujours. Ce defir en 
difpofition touche le cœur de Dieu ; 
c’eft une voix fecréte qui attire fans 
ceffe fes miféricordes ? c’efl: cet (a) 
efprit qui , comme dit S. Paul, gémit 
en nous par des gémiJJ'emens ineffables ; il 
aide notre foibleffe. 

I V. Cet amour follicite Dieu de 
nous donner ce qui nous manque , & 
d’avoir moins d’égard à notre fragilité 
qu’à la fincérité de nos intentions. 
Cet amour efface même nos fauteslé- 
géres , & nous purifie comme un feu 
confirmant ; [b] il demande en nous & 
four nous ce qui efi félon Dieu. Car ne 
lâchant pas ce qu’il faut demander , 
nous demanderions fouvent ce qui 
nous feroit nuifible ; nous demande- 
rions certaines ferveurs , certains goûts 
fenfibles , & certaines perfeélions ap- 
parentes , qui ne ferviroient qu’à nour- 

(a) Rom. 8 . v. 16, 

{b) Ibid. V» IJ. 
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rir en nous la vie naturelle «5c la con- 
fiance en nos propres forces ; au lieu 
que cet amour , en nous aveuglant > 
en nous livrant à toutes les opéra- 
tions de la grâce , en nous mettant 
dans un état d’abandon pour tout ce 
que Dieu voudra faire en nous , nous 
difpofe à tous les dellèins fecrets de 
Dieu. 

V. Alors nous voulons tout , & nous 
ne voulons rien. Ce que Dieu voudra 
nous donner , efl précifément ce que 
nous aurons voulu : car nous voulons 
tout ce qu’il veut , <3c nous ne vou- 
lons que ce qu’il voudra. Ainfi cet 
état contient toute prière. C’ell une 
opération du cœur qui embrafle tout 
defir. L’Efprit ( a) demande en nous ce 
que l’Efprit lui-même veut nous don- 
ner. Lors même qu’on eft occupé au 
dehors , & que les engagemens de pu- 
re providence nous font fentir une 
diftra&ion inévitable , nous portons 
toujours au dedans de nous un feq 
qui ne s éteint point , <3c qui au con- 
traire nourrit une prière fecréte , qui 
cil comme une lampe fans celfe allu- 
(a) Rom, 8 ,v. if. 
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88 IV. Avis fur la Prière , ' 
mée devant le trône de Dieu, (a) Si 
nous dormons , notre coeur veille. ( b ) Bien- 
heureux ceux que le Seigneur trouvera, 
veillans. 

V I. Pour conferver cet efprit de 
prière , qui doit nous unir à Dieu, il 
faut faire deux chofes principales : 
l’une eft de le nourrir ; l’autre d’é- 
viter ce qui pourroit nous le faire 

qui peut le nourrir , c’efl la le- 
cture réglée , l’oraifon a&uelle en cer- 
tains tems , le recueillement fréquent 
dans la journée -, les retraites , quand 
on fent qu’on en a befoin , ou qu’elles 
font confeillées par les gens expéri- 
mentés que l’on confulte ; enfin î’yfa- 
ge des Sacremens , proportionné à fou 
état. 

Ce qui peut faire perdre l'efprit de 
prière , doit nous remplir de crainte , 
& nous tenir dans une exa&e précau- 
tion. Ainfi il faut fuir les compagnies 
profanes qui difîipent trop , les plai- 
firs qui émeuvent les pallions, tout ce 
qui réveille le goût du monde, & les 

(a) Can/. f. v. 2, 

(£) Luc. iz. y. 37. 

anciennes 
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anciennes inclinations qui nous ont 
été funeftes. 

Le détail de ces deux chofes efl in- 
fini , & on ne peut le marquer ici 
qu’en général , parce que chaque per- 
fonne a Tes befoins particuliers. 

VII. Pour nourrir cet efprit de 
prière, il faut choifir des ledtures qui 
nous inflruifent de nos devoirs & ce 
nos défauts ; qui , en nous montrant la 
grandeur de Dieu , nous enfeignent ce 
que nous lui devons , & nous décou- 
vrent combien nous manquons à l’ac- 
complir : car il n’efl pas queflion de 
faire des lectures ftériles , où notre 
cœur s’épanche & s’attendriflè comme 
à un fpeétacle touchant ; il faut que 
Y arbre ( a ) porte des fruits ; & on ne 
peut croire que la racine efl vive , 
qu’autant quelle le montre par fa fé- 
condité, 

VIII. Le premier effet du fincére 
amour , c’eft de defirer de connoître 
tout ce qu’on doit faire pour conten- 
ter le Bien-aimé de notre cœur : faire 
autrement , c’eft s’aimer foi-même fous 
le prétexte de l’amour de Dieu ; c’eft 

(a) Matth. 7. v. 17» 

Tome /. H 
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chercher en lui une vaine & trompeufc 
confolation ; c’efl vouloir faire fervir 
Dieu à fon propre plaifir , & non fe 
facrifier à fa gloire. A Dieu ne plaife 
que fes enfans l’aiment ainfi. Quoi 
qu’il en coûte , il faut connoître & 
pratiquer fans réferve tout ce qu’il de- 
mande de nous. 

I X. Pour le tems de l’oraifon , il 
doit fe régler par le loifir, par l’état, 
la difpofition & l’attrait de chaque 
perfonne. 

La méditation n’efl pas l’oraifon; 
mais elle en eft le (a) fondement ef- 
fentiel. Elle nous fert à nous remplir 
des vérités que Dieu nous a révélées. 
Il faut donc connoître à fond, non 
feulement tous les mylléres de Jesus- 
Christ & les vérités de fon Evan- 
gile, mais encore tout ce que ces vé- 
rités doivent imprimer perfonnelle- 
ment en nous pour nous régénérer ; 
il faut que ces vérités nous pénétrent 
iong-tems , comme la teinture s’imbibe 
peu à peu dans la laine que l’on veut 
feindre. 

X. Il faut que ces vérités nous de^ 

(4* ) Pf. 38. v. 4» 
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viennent familières, enforte qu’à force 
de les voir de près , & à toute heure t 
nous foyons accoutumés à ne juger 
plus de rien que par elles : quelles 
lbient notre unique lumière , pour ju- 
ger dans la pratique, comme les rayons 
du foleil font notre unique lumière , 
pour appercevoir la figure & la cou- 
leur de tous les corps. 

Quand ces vérités fe font , pour 
ainfi dire , incorporées de la forte eu 
nous , c’eft alors que notre oraifon 
commence à être réelle & fru&ueufe : 
jufques-là ce n’en étoit que l’ombre: 
nous penfions voir à fond ces vérités ; 
& nous n’en touchions que l’écotce 
grofiiére. Tous nos fentimens les plus 
tendres <Sc les plus vifs , toutes nos ré- 
solutions les plus fermes , toutes nos 
vûes les plus claires & les plus didin- 
âes , n’étoient encore qu’un germe 
vil & informe de ce que Dieu déve- 
loppe en nous. 

X I. Quand fa lumière divine com- 
mence à nous éclairer , alors on voit 
dans la vraie lumière alors il n’y a 
aucune vérité à laquelle on n’acquiefce 
dans le moment , comme on n’a pas 

Hij 
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9-2 IV. Avis fur la Prière , 
befoin de raifonner pour reconnoîtrfl' 
la fplendeur du foleil , dès le mo- 
ment qu’il s’élève & frappe nos yeux. 
Il faut donc que notre union à Dieu 
dans l’oraifon , foit le fruit de la fidé- 
lité à fuivre toutes fes volontés. C’efl 
par-là qu’on peut juger de notre amour 
pour lui. 

XII. Il faut que la méditation de- 
vienne chaque jour de plus en plus 
profonde & intime : je dis profonde , 
parce que quand nous méditons ces 
vérités humblement , nous enfonçons 
de plus en plus pour (a) y découvrir 
de nouveaux tréfors : j’ajoute intime , 
( b ) parce que , comme nous creufons 
de plus en plus pour entrer dans ces 
vérités y (r) ces vérités aufîi creufent 
de £lus en plus pour entrer jufques 
dans la fubftance de notre ame. Alors 
un feul mot tout fimple entre plus 
avant que des difcours entiers. 

XIII. Les mêmes chofes, qu’on avoit 
cent fois entendues froidement & fans 
aucun fruit , nourrilfent l’ame d’une 

Ça) Joan.7. v. 31. 

1 (b) Ibid. v. 3 1. 

(c) Joan, ij. v. 7* 
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manne cachée, & qui a des goûts in- 
finis , pendant plufieurs jours. Enfin , 
il faut bien prendre garde à ne poinc 
cefl'er de fe nourrir de certaines véri- 
tés dont nous avons été touchés, tan- 
dis qu’il leur refie encore quelque fuc 
pour nous : tandis qu’elles ont enco- 
re quelque chofe à nous donner , 
c’eft un figne certain que nous avons 
befoin de recevoir d’elles ; elles nous 
nourriflent même fans aucune infiru- 
étion précife & diftin&e : c’efi un je 
ne fai quoi , qui opère plus que tous 
les raifonnemens : on voit une vérité , 

( a ) on l’aime , on s’y repofe , elle 
fortifie le cœur , elle nous détache 
de nous-mêmes : il y faut demeurer 
en paix tout aufli long-tems qu’on le 
peut. 

XIV. Pour la manière de méditer 
elle ne doit être ni fubtile , ni pleine 
de grands raifonnemens. Il ne faut que 
des réflexions Amples, naturelles, ti- 
rées immédiatement du fujet qu’on 
médite 

Il faut méditer peu de vérités , & 
les méditer à loifir , fans effort , fans 

(4) Pf. 3 9 , v, <?. 
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chercher des penlees extraordinaires. 
On ne doit confidérer aucune vé- 
rité que par rapport à la pratique. Se 
remplir d’une vérité fans prendre tou- 
tes les mefures nécelTaires pour la fui- 
vre fidèlement quoi qu’il en coûte , 
c’eft vouloir ( a ) retenir , comme dit 
S. Paul , la vérité dans l’tnjufiice ; c’eft 
ré fi fier à cette vérité imprimée en nous , 
& par conféquent ( b ) au Saint-Efprit 
même. C’eft la plus terrible de toutes 
les infidélités. 

X V. Pour la méthode de prier , on 
doit lar faire dépendre de l’expérience 
qu’on a là-deffus. Ceux qui fe trou- 
vent bien d’une méthode exa&e , ne 
doivent point s’en écarter : ceux qui 
ne peuvent s’y alfujettir , doivent re£ 
. pe&er ce qui fert utilement à tant 
d’autres , & que tant de perfonnes 
pieufes & expérimentées ont tant re- 
commandé. Mais enfin , comme les 
méthodes font faites pour aider & non 
pour embarralfer , quand elles n’aidenc 
point , & quelles embarralfent , il faut 
les quitter. 

■ (a) Rom. t. y. il, 

( b) Aâ. 7. S. 
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XVI. La plus naturelle dans les 
commencemens , efl de prendre un li- 
vre , qu’on quitte quand on fe fent 
recueilli par l’endroit qu’on vient de 
lire , & qu’on reprend quand cet en- 
droit ne fournit plus rien pour fe nour- 
rir intérieurement. En général , il eft 
certain que les vérités que nous goû- 
tons davantage, &qui nous donnent 
une certaine lumière pratique pour 
les chofes qne nous avons à facrifier 
à Dieu , font celles où Dieu nous 
marque un trait de grâce qu’il faut 
fuivre fans héfiter. L’efprit ( a ) foujfle 
où il veut ; (b) où il efl , là eft aujjï la 
ierté. 

Dans la fuite on diminue peu à 

Î eu en réflexions & en raifonnemens. 

jes fentimens affeélueux , les vues 
touchantes , les defirs augmentent : 
c’eft qu’on efl affez inflruit & con- 
vaincu par l’efprit. Le cœur goûte , 
fe nourrit , s’échauffe , s’enflâme ; il 
ne faut qu’un mot pour occuper long- 
tems. 

XVII. Enfin l’oraifon va toujours 

(a ) Joan. 3. v. 8. 

{ b) 1. Cor. 3. v. 17. 
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croifTanc par des vues plus fimples 8c 
plus fixes , en forte qu’on n’a plus be- 
foin d’une fi grande multitude d’objets 
& de confidérations. On eft avec Dieu 
comme avec un ami. D’abord on a 
mille chofes à dire à fon ami , & 
mille à lui demander : mais dans la 
fuite ce détail de converfation s’é- 
puife , fans que le plaifir du com- 
merce puilfe s’épuifer. On a tout dit : 
mais fans fe parler , on prend plaifir à 
être enfemble, à fe voir, à féntir qu’on 
eft l’un auprès de l’autre , à fe repofer 
dans le goût d’une douce & pure ami- 
tié : on fe tait, mais dans ce filenceon 
s’entend. On fait qu’on eft d’accord 
en tout , & que les deux cœurs n’en 
font qu’un ; l’un fe verfe fans ceflè dans 
l’autre. 

XVIII. C’eft ainfi que , dans l’œ- 
raifon , le commerce avec Dieu par- 
vient à une union fimple & familière 
qui eft au-delà de tout difcours. Mais 
il faut que Dieu falfe uniquement par 
lui - même cette forte d’oraifon en 
nous ; & rien ne feroit , ni plus té- 
méraire , ni plus dangereux que d’o- 
fer s’y introduire foi-même. Il faut fe 
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'laiifer conduire pas à pas par quel- 
.que perfonne qui connoilfe les voies 
de Dieu , & qui pofe long-tems les 
fondemens inébranlables d’une exa- 
cte inftrudion & d’une entière more 
à foi-même dans tout ce qui regarde 
les mœurs, 

XIX. Pour les retraites, & la fré- 
quentation des Sacremens , il faut fe 
régler par les avis de la perfonne en 
qui on prend confiance. 11 faut avoir 
égard a fes befoins , à l’effet que la 
communion produit en nous, & à - 
beaucoup d’autres circonflances pro- 
pres à chaque perfonne. 

. XX. Les retraites dépendent du 
loifir & du befoin où l’on fe trouve. 
Je dis du befoin ; parce qu’il faut être 
fur la nourriture de l’ame , comme fur . 
celle du corps : quand on ne peut 
fupporter un travail fans une certaine 
nourriture , il faut la prendre ; autre- 
ment , on s’expofe à tomber en dé- 
faillance. J’ajoute le loifir ; parce 
qu’excepté ce befoitj abfolu de nour- 
riture , dont nous venons de parler , 
il faut remplir fes devoirs plutôt que 
fie fuivre fon goût de ferveur. Ua 

Tome I f 1 
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homme qui fe doit au public , & qui 
pafleroit le tems deftiné à fes fonc- 
tions, à méditer dans la retraite, 
manqueroit à Dieu , en s’imaginant 
s’unir à lui. La véritable union à Dieu, 
eft de faire fa volonté fans relâche, 
malgré touÿ dégoûts naturels, dans 
tous les devoirs les plus ennuyeux & 
les plus pénibles de fon état, 

XXL Pour les précautions contre la 
diiïipation, les voici en gros. C’eft 
de fuir tous les commerces de fuite 
& de confiance avec des gens dans 
des maximes contraires à la piété , fur- 
tout quand ces maximes contagieufes 
nous ont autrefois féduits, Elles rou- 
vriront encore facilement nos plaies i 
elles ont même une intelligence fe- 
■ crête au fond de notre cœur ; nous y 
avons un confeiller doux & flateur , 
toujours prêt à nous aveugler de à 
nous trahir, 

XXII. Voulez-vous, dit le Samt- 
Efprit , juger d’un homme ? Obfervez 
quels font fes ( u ) amis. Comment 
celui qui aime Dieu , & qui ne veut 
plus rien aimer que pour lui , auroit- 

(#) Eccl. 13. v. 10# 
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il pour amis intimes, ceux qui n’ai- 
ment ni ne connoiflent point Dieu, 
& qui regardent Ton amour comme 
une foibleife ? Un cœur plein de Dieu , 
& qui fent fa propre fragilité, peut-il 
jamais être en repos & à fon aile avec 
des gens qui ne penfent fur rien com- 
me lui , & qui font à tout moment en 
état de lui ravir tout fon tréfor ? Le 
goût de telles gens , & le goût que 
donne la foi , font incompatibles. 

XXIII. Je fai bien qu’on ne peut, 
&. qu’on ne doit pas même rompre 
avec certains amis , auxquels on s’efl 
lié par l’eftime de leurs bonnes quali- 
tés naturelles , par leurs fervices , par 
l’engagement d’une fincére amitié , on 
enfin par la bienféance d’un commer- 
cé honnête. On pique jufqu’au vif 
d’une manière dangereufe , les amis 
auxquels on ôte (ans mefure une cer- 
taine familiarité , & une confiance 
dont ils font en poffelîion. Mais , fans 
Tompre & fans déclarer fon refroidit 
fement, on peut trouver des maniè- 
res douces & infenfibles de modérer 
ce commerce. On les voit en particu- 
lier ; on les diftingue des demi -amis; 
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on leur ouvre fon cœur fur certaines 
.chofes , où la probité & l’amitié fuffi- 
fent , pour les mettre à portée de 
donner de fages confeils & de pen- 
fer comme nous, quoique nous pen^ 
lions les mêmes chofes qu’eux par des 
motifs plus purs & plus relevés. Enfin 
on les fert, & on continue tous les 
foins d’une amitié cordiale , fans livrer 
fon cœur. 

XXIV. Sans cette précaution , tour 
,eft en péril : & fi on ne prend coura- 
geufement dès les premiers jours ,1e 
défais pour fe rendre , dans fa piété , 
libre & indépendant de ces amis pror 
fanes , c’elt une piété qui menace rui- 
ne prochaine. Si un homme qui ell 
obfédé par de tels amis , eft d’un na r 
turel fragile , & fi fes pallions font fa- 
ciles à enflammer, il ell certain que 
ces amis , mêmes les plus fincéres , le 
rentraîneronr. Ils font, fi vous voulez, 
bons , honnêtes , pleins de fidélité & 
de tout ce qui rend l’amitié parfaite 
félon le monde : n’importe , ils font 
cmpeftés pour lui. Plus ils font aima r 
blés, plus ils font à craindre. Pour 
^c.cux qui n’ont point ces qualités elli-. 
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& fur les Exercices de Piété. roi 
mables , il faut les facrifier ; trop heu- 
reux , qu’un tel facrifice, qui doit coû- 
ter fi peu, nous vaille une sûreté H 
précieufe pour notre falut éternel ! 

XXV. Outre qu’il faut donc choifir 
avec un grand foin les perfonnes que 
nous voyons , il faut encore nous ré- 
ferver les heures nécefîaires pour ne 
voir que Dieu dans la prière. Les 
gens qui font dans des emplois eonfl- 
dérables , ont tant de devoirs indif- 
pen fables à remplir , qu’il ne leur re- 
lie guéres de tems pour être avec 
Dieu, à moins qu’ils ne foient bien 
appliqués à ménager leur tems. Si peu 
qu’on ait de pente à s’atriüfer , on ne 
retrouve plus les heures deftinées , ni 
pour Dieu, ni pour le prochain. 

Il faut donc tenir ferme pour fe faf- 
re une régie. La rigidité à l’obferver 
femble excefîîve ; mais fans elle tout 
tombe en corifufion : on fe dilTipe ; ort 
fe relâche ; on perd fes forces ; on 
s’éloigne i'nfenfiblement de Dieu; on 
fe livre à tous fes goûts , & on ne 
commence à s’appercevoir de l’éga- 
rement où l’on tombe , que quand 
on y eft déjà tombé , jufqu’à n’ofer 

liij 
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plus efpérér d’en pouvoir revenir. 

Prions, prions. La prière efl notre 
unique falut. Béni (a ) fois le Seigneur f 
qui n'a point retiré de moi , ni ma prière , 
ni fa miféricorde. Pour être fidèle à 
prier, il faut être fidèle à régler tou-; 
tes les occupations de fa journée avec 
une fermeté que rien n’ébranle jamais. 


V. 

• • * » 

. » • t , , , • 

De la Conformité a la Vie de 
Jefus-Chrifi. 

I L faut imiter Jésus : c’efl vivre 
comme il a vécu , penfer comme il 
a penfé , & fe conformer à fon image r 
qui efl le fceau de notre fan édifica- 
tion. # • 

Quelle différence de conduite ! Le 
néant fe croit quelque chofe , & le 
Tout-puiffant s’anéantit. Je m’anéan- 
tirai avec vous , Seigneur ; je vous fe- 
rai un facrifice entier de mon orgueil , 
& de la vanité qui m’a poffédé jufqu’à 
préfent. Aidez ma bonne volonté ; 
(a) Pf, 66, v. 19, 
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V. T)t la Conformité a Ia Vie de J.C. i o 5 
éloignez de moi les occafions où je 
tomberois ; ( a ) détourner mes yeux y 
afin que je ne regArde point Ia vanité \ 
que je ne voye que vous, & que je 
me voye devant vous : ce fera alors, 
que je connoîtrai ce que je fuis , & ce 
que vous êtes. 

Jesus-Christ naît dans une éta- 
ble ; il eft contraint de fuir en Egyp- 
te ; il palfe trente ans dé fa vie dans 
la boutique d’un artifan ; il fouffrq la 
faim , la foif , la laflitude ; il eft pau- 
vre , méprifé & abjed il enfeigne la 
do&rine du ciel , & perfonne ne l’é- 
coute : tous les Grands & les Sages le 
pourfuivent , le prennent , lui font 
fouffrir des tourmens effroyables , le 
traitent comme un efclave , le font 
mourir entre deux voleurs , après avoir 
préféré à lui un voleur. Voilà la vie 
que Jesus-Christ a choifie : & nous y 
nous avons en horreur toutes fortes 
d’humiliations ; les moindres mépris 
nous font infupportables. 

Comparons notre vie à celle de Je- 
sus-Christ ; fouvenons - nous qu’il 
eft le maître & que nous fommes les 
. (a) Pf. 118. v. 37* 

I iv 
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efclaves ; qu’il eft tout-puiflant , & 
que nous ne fommes que foibleflè ;■ il 
s’abbaiffe, & nous nous élevons. Ac- 
coutumons-nous à penfer fi fouvent à 
notre misère , que nous n’ayons de 
mépris que pour nous. Pouvons-nous 
avec jufiice méprifer les autres & con- 
sidérer leurs défauts, quand nous en 
fommes nous-mêmes remplis ? Com- 
mençons à marcher par le chemin 
que Jesu s-C hrist nous a tracé , 
puifque c’eft le feul qui nous puiflè 
conduire à lui. 

Et comment pouvons-nous trouver 
Jésus-Christ, fi nous ne le cher- 
chons dans les états de fa vie mor- 
telle, c’eft-à-dire , dans la folitude, 
dans le filence , dans la pauvreté & 
la fouffrance , dans les perfécutions & 

• les mépris, dans la croix & les 
anéantiffemens ? Les Saints le trou- 
vent dans le ciel , dans les fplen- 
deurs de la gloire , & dans les plaifirs 
ineffables ; mais c’efi: après être de- 
meurés avec lui en terre dans les op- 
probres , les douleurs & les humilia- 
tions. Etre Chrétiens , c’efi; être imi- 
tateurs de Jésus -Christ, En quoi 
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a la Vie de Jefus-Cbrijt. 105 
pouvons-nous l’imiter que dans fes 
humiliations ? Rien autre chofe ne 
nous peut approcher de lui. Comme 
tout-puiflànt, nous devons l’adorer; 
comme jufte, nous devons le crain- 
dre ; comme bon & miféricordieux , 
nous devons l’aimer de toutes nos 
forces ; comme humble , fournis , ab- 
ject & mortifié , nous devons l’imiter. 

Ne prétendons pas de pouvoir ar- 
river par nos propres forces à cet 
état : tout ce qui eft en nous y réfifte ; 
mais confolons-nous dans la préfence 
de Dieu. Jésus-Christ a voulu fen- 
tir toutes nos foiblelfes ; il eft Un Pon- 
tife compatifiânt , qui a voulu être 
tenté comme nous : prenons doncr 
toute notre force en lui, devenu vo- 
lontairement foible pour nous forti- 
fier : enrichifîbns-nous par fa pauvre- 
té, & difons avec confiance : (a) J* 
fuis tout en celui qui me fortifie. 

Je veux fuivre , ô J e s u s , le che- 
min que vous avez pris ; je vous veux 
imiter, je ne le puis que par vôtre 
grâce. O Sauveur abjeft & humble, 
donnez-moi la fcience des véritables 

(a) Phil. 4. y. 13. 
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Chrétiens , & le goût du mépris de 
moi-même; & que j’apprenne la le- 
çon incompréhenfible à l’efprit hu- 
main i qui ell de mourir à foi-même 
par le détachement qui produit la vé- 
ritable humilité. 

Mettons la main à l’œuvre ; & 
changeons ce cœur fi dur & fi re- 
belle au cœur de Jesus-Christ. Ap- 
prochons-nous du cœur facré de Jé- 
sus; qu’il anime le nôtre ; qu’il dé-* 
truife toutes nos répugnances. O boit 
Jésus , qui avez fouflfert pour l’amour 
de moi rant d’opprobres & d’humi- 
liations , imprimez-en puiflàmment l’e- 
ftime & l’amour dans mon cœur, & 
faites-moi defirer de participer à votre 
vie humiliée. 


VI. 

De l'Humilité. 

Q Ue l’humiliation eft un grand 
bien pour le progrès d’une ame 
qui la foutieut de bonne foi ! On y 
trouve mille bénédidions pour foi, & 
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pour fa conduite à l’égard des autres ; 
car Notre -Seigneur donne fa grâce 
aux humbles. 

L’humilité produit le fupport d’au- 
trui. La vue feule de nos misères peut 
nous rendre compatiffans & indulgens 
pour celles d’autrui. 

Deux chofes mifes enfemble pro- 
duiront l’humilité ; la première efl , 
l’abîme de misère d’où la puiffante 
main de Dieu nous a tirés , & au- 
delfus duquel il nous tient encore 
comme fufpendus en l’air. La fé- 
condé efl , la préfence de ce Dieu qui 
efl tout. 

Ce n’efl qu’en voyant Dieu & en 
l’aimant fans ceffe qu’on s’oublie foi- 
même, & qu’on fe défabufe de ce 
néant qui nous avoit éblouis , <3c qu’on 
s’accoutume à s’apetifïèr, avec con- 
folation , fous cette haute majeflé qui 
engloutit tout. Aimons Dieu , & nous 
ferons humbles. Aimons Dieu , & nous 
ne nous aimerons plus nous-mêmes 
d’un amour déréglé. Aimons Dieu , 
& nous aimerons tout ce qu’il veut 
que nous aimions pour l’amour de 
lui. 
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Les fautes les plus amères à Ap- 
porter tournent à bien , fi nous nous 
en fervons pour nous humilier, fans 
nous ralentir dans l’application à nous 
corriger. Le découragement ne remé- 
die à rien ; ce n’eft qu’un défefpoir de 
l’amour-propre dépité. Le vrai moyen 
de profiter de l’humiliation de nos fau- 
tes , eft de les voir dans toute leur lai- 
deur, fans perdre l’efpérance en Dieu', 
& fans efpérer jamais rien de foi-même. 
Nous avons de preflans befoins d’être 
humiliés par nos fautes ; ce n’eft que 
par-là que Dieu écrafera notre orgueil , 
& confondra notre fagefle préfomp- 
tueufe. Quand Dieu aura ôté toute 
reflource en nous-mêmes , il bâtira 
fon édifice : jufquès-là , il foudroyera 
tout , fe fervant même de nos fautes- ; 
Jaifîbns-le faire ; travaillons humble- 
ment , fans nous rien promettre de nos 
feules forces. 

Il faut fe Apporter foi-même fans 
fe flatter ni fe décourager : c’eft un 
milieu qu’on trouve rarement : oh fe 
promet beaucoup de foi & de fa bonne 
intention ; ou bien on défefpére dé 
tout. N’efpérons rien de nous ; atten- 
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VI. De l'Humilité. 109 
dons tout de Dieu. Le défefpoir de 
notre foiblefle, qui efl incorrigible , & 
la confiance fitns réferve en la toute - 
puiflance de Dieu, font lç.s vrais fon? 
demens de l’édiHce fpirituel, 

C’eft une fauflfe humilité, en fe re- 
çonnoilTant indigne des bontés de 
Dieu , de n’ofer lps attendre avec 
confiance : la vraie humilité confilte à 
yoir toute fon indignité & à demeurer 
abandonné à Pieu , ne doutant point 
qu’il ne puifife faire en nous les plus 
grandes chofes. Si Dieu pour fes ou- 
vrages avoit befoin de trouver en nous 
des fondemens déjà pofés, nous au- 
rions raifon de croire que nos péchés 
ont tout détruit , & que nous fommes 
indignes d’être choifis par la fagefle di- 
vine. Mais Dieu n’a befoin de rien 
trouver en nous : il n’y peut jamais 
trouver que ce qu’il y a mis lui-même 
par fa grâce : on peut dire même qu’il 
le plaît à choifir l’ame infidèle de vuide 
de tout bien , pour en faire le fujet lç 
plus propre à recevoir fes miféricordes. 
C’eft-là qu’elles prennent plaifir à cou- 
ler , pour fe manifefter plus fenfibler 
tnent. Ces âmes péchereflês , qui n’ont 
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jamais fenti en elles qu’in fi rmité , ne 
peuvent s’attribuer rien des dons de 
Dieu : c’eft ainfi que Dieu choifit les 
chofes les plus foibles du monde pour con- 
fondre , comme (a) dit S. Paul , les 
plus fortes. 

Ne craignons donc point que nos in- 
fidélités puiflent nous rendre indignes 
de la miféricorde de Dieu : rien n’eft 
fi digne de fa miféricorde qu’une gran- 
de milére. Il efl venu du ciel en terre 
pour les pécheurs, & non pour les ju- 
fles : il efl; venu chercher ce qui étoit 
perdu fans lui : le médecin cherche les 
malades, & non les fains. O que Dieu 
aime ceux qui fe préfentent hardiment 
à lui avec leurs haillons les plus fales 
& les plus déchirés, & qui lui deman- 
dent, comme à leur pere, un vête- 
ment digne de lui ! 

Vous attendez que Dieu vous mon- 
tre un vifage doux & riant , pour vous 
familiarifer avec lui , & moi je dis que , 
quand vous lui ouvrirez Amplement 
votre cœur avec une entière familiari- 
té , vous ne vous mettrez plus en pei- 
ne du vifage avec lequel il fe préfea» 

( a ) I« Cor. i* v. z 7» 
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VI. De r Humilité. 1 1 r 
tera à vous. Qu’il vous montre, tant 
qu’il lui plaira , un vifage fevére & ir- 
rité , lailfez-le faire : il n’aime jamais 
tant que quand il menace : car il ne 
menace que pour éprouver , pour hu- 
milier , pour détacher. Eft-ce là con- 
l’olation feule que Dieu donne, ou 
Dieu lui-même fans confolations fen- 
fibles, que votre cœur cherche ? Si 
c’efl la confolation feule, vous n’ai- 
mez donc pas Dieu pour l’amour de 
lui-même , mais pour l’amour de vous ; 
en ce cas vous ne méritez rien de lui : 
fi au contraire vous cherchez Dieu pu- 
rement , vous le trouvez encore plus , 
quand il vous éprouve, que quand il 
vous confole. Quand il vous confole , 
vous avez à craindre de vous attacher 
plus à fes douceurs qu’à lui : quand il 
vous traite rudement, fi vous ne cef- 
fez point de demeurer uni à lui , c’efl 
à lui feul que vous tenez. Hélas, qu’on 
fe trompe ! On s’enivre d’une vaine 
confolation , lorfqu’on efl foutenu 
par un goût fenfible ; on s’imagine être 
déjà ravi au troifiéme Ciel, & on ne 
fait rien de folide : mais , quand on eft 
dans la foi féche & nue, alors on fs 
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décourage , on croit que tout efl per- 
du : en vérité, c’eft: alors que tout le 
perfectionne , pourvu qu’on ne fe dé- 
courage pas. 

Lailfez donc faire Dieu : ce n’eft 
pas à vous à régler les traitemens que 
vous en devez recevoir : il fait mieux 
que vous ce qu’il vous faut : vous mé- 
ritez bien un peu de féchereflè & d e- 
preuve j fouffrez-les patiemment. Dieu 
fait de fon côté ce qui lui convient, 
quand il vous repoufl'e ; de votre côté 
faites auflî ce que vous devez , qui efl: 
de l’aimer, (ans attendre qu’il vous té- 
moigne aucun amour fenlible. Votre 
amour vous répondra du lien : votre 
confiance le défarinera , & changera 
toutes fes rigueurs en carefl'es. Quand 
même il ne devroit point s’adoucir , 
vous devez vous abandonner à fa con- 
duite jufle , & adorer fes delfeins , de 
vous faire expirer fur la croix dans le 
délaiffement avec fon Fils bieu-aimé. 
Voilà le pain folide de pure foi , & 
l’amour généreux dont vous devez 
nourrir votre ame , & qui la rendra 
robulle & vigoureufe. 

: JLes perfonnes véritablement hum- 
bles 
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Lies ne fauroient entendre fans furprife 
ce qui tend à les relever. Ceux qui 
polledent vraiment cette vertu , {ont 
doux & paifibles , ont le cœur con- 
trit & humilié , porté à la miféricorde 
& à la compaflion ; ils font tranquilles , 
gais , obéiifans , vigilans , pleins de 
ferveur , & incapables de contradic- 
tions ; ils fe mettent toujours au der- 
nier rang , fe réjouilfent' quand on les 
méprife , regardent tous les autres au- 
delfus d’eux ; ils font indulgens aux 
foiblefles d’autrui à la vue des leurs, 
& très-éloignés de fe préférer à per- 
fonne. C’eft par l’épreuve des humi- 
liations & des mépris, que nous pou- 
vons connoître, fi nous avançons dans 
l’humilicé. 


Sur U Prière. 

O N eft tenté de croire qu’on ne 
prie plus Dieu , dès qu’on celTe 
de goûter un certain plailk dans la 
Tome I. K 

4 .4 
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114 VII. Sur la Prière. 
prière. Pour fe détromper , il faudrait: 
confidérer que la parfaite prière & l’a- 
mour de Dieu font la même chofe. 

La prière n’eft donc pas une douce 
fenfation , ni le charme d’une imagi- 
nation enflammée, ni la lumière de l’ef- 
prit qui découvre facilement en Dieu 
des vérités fublimes , ni même une 
certaine confolation dans la vue de 
Dieu : toutes ces chofes font des dons 
extérieurs , fans lefquels l’amour peut 
fubfifter d’autant plus purement , qu’é- 
tant privé de toutes ces chofes, qui 
ne font que des dons de Dieu , on 
s’attachera uniquement & immédiate- 
ment à lui-même. 

Voilà \ amour de pure foi , qui dé- 
fole la nature, parce qu’il ne lui laifle 
aucun foûtien ; elle croit que tout eft 
perdu, & c’eft par-là même que tout 
eft gagné. 

Le pur amour n’eft que dans la 
lêule volonté ; ainfi ce n’eft point un 
amour de fentiment , car l’imagination 
n’y a point de part. C’eft un amour 
qui aime fans fentir , comme la pure 
foi croit fans voir. Il ne faut pas crain- 
dre que cet amour foit imaginaire ; 

* « X ^ > 
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car rien ne l’eft moins que la volonté 
détachée de toute imagination : plus 
nos opérations font purement intellec- 
tuelles & fpirituelles , plus elles ont, 
non feulement la réalité , mais la per- 
fection que Dieu demande : l’opéra- 
tioh en eft donc plus parfaite ; en 
même tems la foi s’y exerce, & l’hu- 
milité s’y conferve. 

Alors l’amour eft chafte : car c’eft 
Dieu en lui-même , & pour lui-même , 
ce n’eft plus ce qu’il fait lentir , à quoi 
on s’attache; on le fuit, mais ce n’eft 
pas à caufe des pains multipliés. 

Quoi , dira-t-on , toute la piété ne 
confiftera-t-elle que dans une volonté 
de s’unir à Dieu, qui fera peut-être 
plutôt une penfée & une imagination ,, 
qu’une volonté effective ? 

Si cette volonté n’eft foutenue par 
la fidélité dans les principales occa- 
fions , je croirai qu’elle n’eft pas véri- 
table ; car le bon arbre porte de bons 
fruits : & cette volonté doit rendre at« 
tentif pour accomplir la volonté de 
Dieu y mais elle eft compatible en cette 
vie avec de petites fragilités, que Dieu 
lailfe à l’ame pour Vhumilier ; fi donc 

K i) 
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on n’éprouve que de ces fragilités- 
journalières , il en faut tirer le fruit de 
^humiliation , fans perdre courage. 

Mais enfin , la vraie vertu & le pur 
amour ne font que dans la volonté feule. 
N’eit-ce pas beaucoup , que de vouloir 
toujours le fouverain bien , dès qu’on 
l’apperçoit ; de retourner fon inten- 
tion vers lui , dès qu’on remarque 
qu’elle en eft détournée ; de ne vou- 
loir jamais rien par délibération, que 
félon fon ordre ; & enfin , de de- 
meurer fournis en efprit de facrifice & 
d’abandon à lui , lorfqu’on n’a plus 
de confolation fenfible ? Comptez-vous 
pour rien, de retrancher toutes les ré- 
flexions inquiètes de l’amour-propre ; 
de marcher toujours fans voir où l’on 
va, & fans s’arrêter; de ne penfer ja- 
mais avec complaifance à foi-même, 
ou du moins , de n’y penfer jamais que* 
comme on penferoit à une autre per- 
sonne, pour remplir un devoir de 
providence dans le moment préfenr,. 
jàns regarder plus loin r N’eft-ce pas 
là ce qui fait mourir le vieil-homme y 
plutôt que les belles réflexions où l’on 
m’occupe encore de foi par amour -pro- 
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pre , & plutôt que plufieurs œuvres 
extérieures , fur lefquelles on fe ren- 
droit témoignage à foi-même de fon 
avancement. 

C’eft par une efpéce d’infidélité con- 
tre l’attrait de la pute foi , qu’on veut 
toujours s’alîurer qu’on fait bien : ç’eft 
vouloir favoir ce qu’on fait ; ce qu’on 
ne faura jamais , & que Dieu veut 
qu’on ignore : c’eft s’amufer dans la : 
voie pour raifonner fur la voie mê- 
me. La voie la plus sûre & la plus- 
courte, eft de fe renoncer, de s’ou- 
blier , de s’abandonner , & de ne plus 
penfer à foi par fidélité pour Dieu. 
Toute la Religion ne confifte qu’à for- 
tir de foi & de fon amour-propre, pour 
tendre à Dieu. 

• Pour les diftra&ions involontaires , 
elles ne diftrayent point l’amour , puif-- 
qu’il eft dans la volonté , & que la vo- 
lonté n’a jamais de diftraélions , quand 
elle n’en veut point avoir. Dès qu’on 
les remarque , on les lailïe tomber , & 
on fe retourne vers Dieu ; ainfi , pen- 
dant que lès fens extérieurs de l’Epou- 
fe font endormis , fon cœur veille ; forv 
amour ne k relâche point. Un pere 
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tendre ne penfe pas toujours diftin&e- 
ment à fon fils ; mille objets entraînent 
fon imagination & Ton efprit ; mais fes 
diffractions n’interrompent jamais l’a- 
mour paternel : à quelque heure que 
fon fils revienne dans fon efprit , il 
l’aime, & il fent au fond de fon cœur 
qu’ii n’a pas ceffé un feul moment de 
l’aimer , quoiqu’il ait ceffé de penfer à 
lui -, tel doit être notre amour pour no- 
tre pere célefle ; un amour fimple, 
fans défiance & fans inquiétude. 

Si l’imagination s’égare, fi l’efprit 
eft entraîné , ne nous troublons point : 
toutes ces puififances ne font pas le 
vrai homme du cœur, f homme caché , 
dont parle (a) S. Pierre, qui efl dam 
V incorruptibilité d'un efprit modejle (3 
tranquille. Il n’y a qu’à faire un bon 
ufage des penfées libres , en les tour- 
nant toujours vers, la préfence du 
Bien-aimé, fans s’inquiéter fur les au** 
très ; c’efl à Dieu à augmenter , quand 
il lui plaira, cette facilité fenfible de 
conferver fa préfence. 

Souvent il nous l’ôte pour nous 
avancer : car cette facilité nous amufe 
.(a) i. Fetr. 3* v. 4 * 
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par trop de réflexions : ces réflexions 
font des diftradions véritables , qui 
interrompent le regard Ample & dired 
de Dieu, & qui par-là nous retirenc 
des ténèbres de la pure foi» 

On cherche fouvent dans ces réfle- 
xions le repos de l’amour-propre , & 
la confolation dans le témoignage 
qu ’on veut fe rendre à for -même 1 
ainfi, on fe diflrait par cette ferveur 
fenfible ; & au contraire , on ne prie 
jamais fi purement , que quand on efl: 
tenté de croire qu’on ne prie plus :■ 
alors , on craint de prier mal ; mais on 
ne devroit craindre que de fe laiflèr 
aller à la défolation de la nature lâ- 
che , à l’infidélité philofophique , qui 
veut toujours fe démontrer à elle mê- 
me fes propres opérations dans la foi ; 
enfin aux defirs impatiens de voir & 
de fentir pour fe confoler» 

Il n’y a point de pénitence plus 
arriére que cet état de pure foi fans 
foutien fenfible : d’où je conclus, que 
c’eft la pénitence la plus effedive, la 
plus crucifiante , & la plus exemte de 
toute illufion» Etrange tentation j Ont 
cherche impatiemment la confolation 
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fenlible , par la crainte de n’être pas 
allez pénitent ! Hé , que ne prend-t-on 
pour pénitence le renoncement à la 
confolation qu’on ell fi tenté de cher- 
cher ! Enfin, il faut fe fouvenir de' 
Jesus-Christ , que Ion pere abandon- 
na fur la croix : Dieu retira tour fenti- 
ment & toute réflexion pour fe cacher’ 
à Jesus-Christ , ce fut le dernier 
coup de la main de Dieu , qui frappoit 
l’homme de douleur. Voilà ce qui coti- 
fomma le facrifice.- Il ne faut jamais 
tant s’abandonner à- Dieu, que quand 
il femble nous abandonner. Prenons 
donc la lumière «Scia confolation quand' 
il la répand , mais fans nous y attacher 
quand il nous enfonce dans 1 la nuk de 
la pure foi, alors laiflons-nous aller 
dans cette nuit , où tout eft agonie. 

Un moment en vaut mille dans cet- 
te tribulation : on‘ eft trouble , & on' 
eft en paix : non feulement Dieu fe 
cache’, màis il nous cache à nous-mê-’ 
mes, afin que tout foit en foi. On fe 
fent découragé ; & cependant on a une 
volonté immobile, qui veut tout ce 
que Dieu veut de rude : on veut tout, 
on accepte tout , jufqu’au trouble mê~ 

me 
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me par lequel on eft éprouvé : ainfi , 
on eft fecrétement en paix par cette 
volonté , qui fe conferve au fond de 
famé dans le plus fort de fon trouble. 
Béni l'oit Dieu , qui fait en nous de fi 
grandes chofes malgré nos indignités ! 


VIII. 

Prière pour fe donner entièrement à Dieu 
dans la [olitude. 

M On Dieu , 'je veux me donner 
à vous; donnez-m’en le coura- 
ge , fortifiez ma foible volonté qui fou- 
pire après vous ; je vous tends les bras , 
prenez-moi : fi je n’ai pas la force de 
me donner à vous , attirez-moi par la 
douceur de vos parfums : entraînez- 
moi après vous par les liens de votre 
amour. Seigneur , à qui ferois-je, fi je 
ne fuis à vous ? Quel rude efclavage , . 
que d’être à foi & à fes pallions ! O 
vraie liberté des enfans de Dieu ! on 
ne vous connoît pas. Heureux qui a 
découvert où elle eft , & qui ne la 
cherche plus où elle n’éft pas ! Heureux 
Tmt 4 L 
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mille fois , qui dépend de Dieu en tout 
pour ne dépendre plus que de lui feul ? 

Mais d’où vient, 6 mon divin Epoux ! 
que l’on craint de rompre fes chaines ? 
Les vanités pafl'agéres valent - elles 
mieux que votre éternelle vérité , & 
que vous - même ? Peut - on craindre 
de fe donner à vous ? O folie mon- 
flrueufe ! Ce feroit craindre fon bon- 
heur ; ce feroit craindre de fortir de 
l’Egypte pour entrer dans la Terre pro- 
mife ; ce leroit murmurer dans le Dé- 
fert , & fe dégoûter de la manne par le 
iouvenir des oignons d’Egypte. 

Ce n’eft pas moi qui me donne à 
vous ; c’elt vous , ô mon Dieu , qui 
vous donnez tout à moi. Je n’héfite 
point de vous donner mon cœur. Quel 
bonheur d’être dans la folitude , St 
d’y être avec vous , de n’écouter & 
de ne dire plus ce qui efl; vain & in-*- 
utile , pour vous écouter ! O Sagefle 
infinie ! Ne me parlerez-vous pas mieux 
que ces hommes vains? Vous me par- 
lerez , ô amour de mon Dieu ! vous 
m’inftruirez ; vous me ferez fuir la va- 
nité & le menfonge ; vous me nour- 
rirez de vous : voys retiendrez ea tuoi 
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toute vaine curiofité. Seigneur, quand 
je confidére votre joug, il me femble 
trop doux ; 6c eft-il donc la croix que 
je dois porter , en vous fuivant tous 
les jours de ma vie ? N’avez - vous 
point d’autre calice plus amer de votre 
paffion à me faire boire jufqu’à la lie ? 
Bornez-vous à cette retraite paifible 
fous une fainte régie , 6c parmi tant 
de bons exemples, l’auftére pénitence 
que j’ai méritée par mes péchés ? O 
amour ! Vous ne faites qu’aimer; vous 
ne frappez point , vous épargnez ma 
foiblefle. Craindrois- je après cela de 
m’approcher de vous ? Les croix de 
la folitude pourront - elles m’effrayer ? 
Celles dont le monde accable, doi- 
vent faire peur. Quel aveuglement de 
ne les craindre pas ! 

O mifére infinie , que votre feule 
miféricorde peut furpafl'er ! Moins j’ai 
eu de lumières 6c de courage , plus j’ai 
été digne de votre compaflion. O Dieu! 
Je me fuis rendu indigne de vous , mais 
je peux devenir un miracle de votre 
grâce. Donnez - moi tout ce qui me 
manque , 6c il n’y aura rien en moi qui 
n’exalte vos dons, \ 
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I X. 

De la Méditation. 

I L eft certain que , quand on 2 
pofé de folides fondemens d’une 
entière converfion de cœur , d’une 
exa&e pénitence, & d’une férieufe mé- 
ditation de toutes les vertus du Chrif- 
tianifme , en détail , & par rapport à 
la pratique , on s’accoûtume peu à 
peu tellement à toutes ces vérités , 
qu’à la tin on les envifage d’une vûe 
fimple & fixe , fans avoir befoin de 
recommencer toujours à fe convain- 
cre de chacune en particulier. Alors , 
ces vérités fe réunifient toutes dans un 
certain goût de Dieu , fi pur & fi in- 
time , qu’on trouve tout en lui. Ce 
n’eft plus prefque l’efprit qui cherche 
& qui raifonne , c’ell la volonté qui 
aime , & qui fe plonge dans le bien 
infini, 

. Mais cet état n’eft pas le vôtre. Il 
faut que vous marchiez long-tems par 
ta voie des pécheurs qui comment 
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cent à chercher Dieu : la méditation 
ordinaire eft votre partage. Trop heu- 
reux que Dieu daigne vous y ad- 
mettre. 

Marchez donc en efprit , comme 
Abraham , fans favoir où vous allez : 
contentez-vous du pain quotidien , & 
fouvenez - vous que dans le Défert la 
manne qu’on amaffoit pour plus d’un 
jour, fe corrompoit d’abord ; tant il 
eftvrai que les enfans de Dieu doivent 
fe renfermer dans l’ordre des grâces 
préfentes , fans vouloir prévenir les 
delfeins de fa providence fur eux. 

Méditez donc , puifque voici pour 
vous le tems de méditer, tous les mys- 
tères de Jesus-Christ & toutes les 
vérités de l’Evangile , que vous avez 
fi long -tems ignorées & contredites. 
Quand Dieu aura bien effacé en vous 
l’impreffion de toutes les maximes 
mondaines, & que l’Efprit de Jesus- 
Christ n’y laiffera plus aucune trace 
de vos anciens préjugés ; alors il faudra 
examiner l’attrait que la grâce vous 
donnera , & le fuivre pas à pas , fans 
le prévenir : cependant , demeurez en 
paix dans le fein de Dieu , comme 

L iij 
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un petit enfant dans le fein de fa 
mère , & entre fes bras : contentez- 
vous de penfer à vos fujets de médi- 
tation d’une manière Ample & aifée : 
laiffez - vous aller doucement aux vé- 
rités qui vous toucheront , & que 
vous fentez qui nourriffent votre 
cœur. Evitez tous les efforts qui 
échauffent la tête , & qui mettent 
fouvent beaucoup moins la piété 
dans une volonté pure & droite de 
s’abandonner à Dieu , que dans une 
vivacité dangereufe d’imagination, 
puyez auffi toutes les réflexions fub- 
tiles : bornez - vous à des confidéra- 
tions ai fées : repaffez - les fouvent. 
Ceux qui pafl'ent trop légèrement 
d’une vérité à une autre , ne nour- 
riffent que leur curiofité & leur in- 
quiétude ; ils fe diflîpent même l’ef- 
prit par une trop grande multitude de 
vûes. 

Il faut donner à chaque vérité le 
tems de jetter de profondes racines 
dans le coeur : l’eflentiel efl; d’aimer. 
Rien ne caufe de fi grandes indige- 
flions que de manger beaucoup 6c à 
la hâte. Digérez donc à loifir chaque 
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vérité, fi vous voulez en tirer le fuc 
pour vous en bien nourrir : mais point 
de retours inquiets fur vous - même. 
Comptez que votre oraifon ne fera 
bonne , qu’autant que vous la ferez 
fans vous gêner , fans vous échauffer 
& fans être inquiet. 

Je fai bien que vous ne manquerez 
pas d’avoir beaucoup de diftraétions : 
mais il n’y a qu’à les fupporter fans 
impatience , & qu’à les laiffer difpa- 
roître , pour demeurer attentif à vo- 
tre fujet , chaque fois que vous ap- 
percevrez l’égarement de votre ima- 
gination. Ainfi ces diftraétions invo- 
lontaires ne pourront vous nuire j «Sc- 
ia patience avec laquelle vous les fup- 
porterez fans vous rebuter , vous avan- 
cera plus qu’une oraifon plus lumineu- 
fe , où vous vous complairiez davan- 
tage. Le vrai moyen de vaincre les 
diftra&ions , eft de ne les attaquer 
point dire&ement avec chagrin : ne 
vous rebutez , ni de leur longueur ^ 
ni de leur nombre. 

Il n’eft queftion maintenant que de 
vous occuper doucement des fujets 
que vous avez pris : il eft vrai feule- 

Liv 
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ment que vous devez rendre cetftf 
occupation la plus fainte que vous 
pourrez ; & voici comment. 

Ne vous chargez point d’un grand 
nombre de penfées differentes fur cha- 
que fujet ; mais arrêtez-vous aufli 
long-tems à chacune , qu’elle pourra 
donner quelque nourriture à votre 
cœur. Peu à peu vous vous accoû- 
tumerez à envifager les vérités fixe- 
ment , & fans fauter de l’une à Pau- 
tre. Ce regard fixe & confiant de cha- 
que vérité, fervira à les approfondir 
davantage dans votre cœur. Vous 
acquérerez l’habitude de vous arrêter 
dans vos fujets par goût & par ac- 
quiefcement paifible ; au lieu que la 
plûpart des gens ne font que les con- 
sidérer par un raifonnement pafîàger. 
Ce fera le vrai fondement de tout ce 
que Dieu voudra peut-être faire dans 
la fuite en vous : il y amortira même 
par là l’aélivité naturelle de l’efprit , 
qui voudroit toujours découvrir des 
chofes nouvelles , au lieu de s’en- 
foncer davantage dans celles qu’il 
connoît déjà. Il ne faut pourtant pas 
s’efforcer d’abord pour continuer à 
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IX. De U Méditation. i 
méditer une vérité, lorfqu’on n’y trou- 
ve plus aucun fuc : je propofe feule- 
ment de ne la quitter , que quand 
Vous fentez qu’elle n’a plus rien à 
vous fournir pour votre nourriture. 

• Pour les affedions , réfervez tou- 
tes celles que la vue de votre fujet 
vous infpirera , & laiffez - vous y al- 
ler doucement : mais ne vous excitez 
pas trop à de grands efforts ; car ces 
efforts vous épuiferont, vous échauf- 
feront la tête , vous deffécheront 
même j & en ce qu’ils vous occupe- 
ront trop de vos propres mouvemens , 
vous donneroient une confiance dan- 
gereufe en votre propre induflrie , 
pour vous toucher vous -même : en- 
fin vous attacheroient trop au goût 
fenfible , & par-là vous prépareroient 
de grands mécomptes , pour le tems 
où vous ferez plus au fec Contentez- 
vous donc de fuivre fimplement & 
fans trop de réflexion , les mouve- 
mens affedueux que Dieu vous donne- 
ra à la vue de votre fujet , ou de quel- 
qu’autre vérité. Pour les chofes d’un 
autre état plus élevé , n’y fongez 
point ; il y a le tems de chaque 
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chofe , & l’importance efl de ne le 
prévenir jamais. 

C’eft une des plus grandes régies 
de la vie fpirituelle , de fe renfermer 
dans le moment prêtent , fans regar- 
der plus loin. Vous favez que les Ifraë- 
lites fuivoient dans le Défert la co- 
lomne de nuée ou de feu , fans favoir 
où elle les menoit : ils ne pouvoienc 
prendre de la manne que pour un 
jour; le refte fe corrompoit. Il n’etl 
point queftion d’aller vite maintenant : 
ne fongez qu’à pofer les fondemens 
de l’édifice , & à les bien creufer par 
un entier renoncement à vous-même , 
& par un abandon fans aucune ré- 
ferve aux ordres de Dieu. Après cela , 
Dieu élevera , fur ce fondement , tel 
édifice qu’il lui plaira. Livrez-vous à 
lui, & fermez les yeux. Que cette 
conduite de foi, où l’on marche comme 
Abraham, fans favoir où l’on va, efl: 
grande, & qu’elle attire de bénédic- 
tions ! 

Alors Dieu fera votre guide; il 
voyagera lui-même avec vous , com- 
me il ett dit qu’il s’étoit fait voya- 
geur avec les Itraëlices , pour les me- 
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ner pas à pas au travers du Défert, 
jufqu’à la Terre promife. Que vous 
feriez heureux , fi vous lai fiiez Dieu 
prendre poffeflion de vous, pour y 
faire félon fes vûes , & non félon votre 
goût , tout ce qu’il voudra ! 


X. 

De la Mortification. 

D ieu nous fait exercer la morti- 
fication à toute heure , éc à tout 
moment : mais rien n’eft plus faux 
que la maxime , qu’il faut toujours 
choifir ce qui mortifie le plus. Par 
cette régie , on ruineroit bientôt fa 
fanté , fa réputation , fes affaires , fes 
commerces avec fes parens & amis , 
&• les bonnes œuvres dont la Provi- 
dence nous charge. Je ne doute point 
qu’on ne doive éviter certaines chofes , 
quand on a éprouvé qu’elles nuifent 
à la fanté, comme certains alimens, 
&c. Cela fans doute épargnera bien 
quelques fouffrances : mais cela ne va 
pas à flatter le corps , ni ne demande 
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pas l’ufage des chofes exquifes ; au 
contraire cela conduit à une vie fo- 
bre , & par conféquent mortifiée dans 
bien des chofes. 

L’infirmité & le régime font deux 
bonnes pénitences. C’eft par immor- 
tification que l’on manque au régime ; 
ce n’efl ni courage contre la douleur , 
ni détachement de la vie , mais foi- 
blefle pour le plaifir , & impatience 
contre tout ce qui gêne. C’ell une gran- 
de contrainte de s’afl'ujettir à un régime 
pour éviter de détruire la fanté. On 
craindroit moins de fouflfrir & d’être 
malade , que d’être toujours aux prifes 
avec foi-même pour combattre fes 
goûts : on aime encore mieux la li- 
berté & le plaifir que la fanté. Mais 
Dieu redrefle tout dans un cœur dès 
qu’il le pofféde ; il fait qu’on s’accou- 
tume doucement à la régie ; il ôte 
une certaine roideur dans la volonté , 
& une dangereufe confiance qu’on 
avoit en fon propre fens. Dieu émouf- 
fe les defirs , il attiédit les pafiions , il 
détache l’homme, non- feulement des 
objets extérieurs , mais encore de foi- 
même ; il le rend doux , aimable ,, 
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fimple , petic , prêt à croire ou à ne 
croire pas , à vouloir & à ne vouloir 
pas , félon Ton bon plaifir. Soyons 
ainfi : Dieu le veut, & le veut faire 
en nous ; n’y refilions pas. La morti- 
fication qui vient de l’ordre de Dieu , 
eft plus utile que la douceur delà priè- 
re , qui feroit de notre choix & de no- 
tre goût. 

Pour les aullérités , il faut avoir 
égard à l’attrait , à l’état , aux befoins , 
& au tempérament de chaque per- 
fonne. Souvent une mortification fim- 
ple , qui confille dans une continuelle 
fidélité dans les croix de providence , 
efl au-delfus de la recherche des gran- 
des aullérités, qui rendent la vie plus 
finguliére , & tentent de vaines com- 
plailances. Quiconque ne refufe rien 
dans l’ordre de Dieu, & ne recher- 
che rien hors de cet ordre , ne finit 
jamais fa journée , fans avoir part à la 
croix de Jesus-Christ. Il y a une 
providence néceflaire pour les croix , 
comme pour les chofes néceflaires à la 
vie : c’ell le pain quotidien : Dieu ne 
nous en laifle jamais manquer ; queL 
quefois même , c’ell une mortification 
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très-pure pour les âmes ferventes, de 
ne fe point mortifier à leur mode , & 
de fe laifier mortifier de momens à au- 
tres , félon les defleins de Dieu. 

Quand on n’eft pas fidèle dans les 
mortifications de providence , il y a 
fujet de craindre beaucoup d’illufion 
dans les autres , qu’on recherche par 
ferveur : cette ferveur eft fouvent trom- 
peufe ; & je crois qu’il eft bon de com- 
mencer à éprouver une ame, dans cette 
fidélité aux croix journalières & de 
providence. 

Quand une perfonne eft également 
prête à rechercher les auftérités ou à 
ne les rechercher pas , on peut ou la 
laifier faire , ou la retenir , ou l’exciter , 
félon les befoins qu’elle a de fe précau- 
tionner ; mais toujours en ménageant 
fon corps & fon efprit : je dis fon elprit ; 
car l’efprit goûte quelquefois une paix 
douce , & une certaine joie dans la ver- 
tu , qu’il n’eft pas à propos de troubler 
par une conduite trop dure : il faut 
laifier cette joie en liberté ; la gêne ôc 
la contrainte n’entrent point au Royau- 
me des Cieux , où tout eft paix , joie<5ç 
amour, 
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X I. 

Sur le Renoncement à foi-même. 

S I vous voulez bien comprendre 
ce que c’eft que fe renoncer foi- 
même , vous n’avez qu’à vous fouve- 
nir de la difficulté que vous fentîtes 
au-dedans de vous , & que vous té- 
moignâtes fort naturellement , quand 
je difois de ne jamais compter pour 
rien ce moi , qui nous eft fi cher. Se 
renoncer , c’eil fe compter pour rien ; 
& quiconque en fent la difficulté , a 
déjà compris en quoi confifte ce re- 
noncement , qui révolte toute la na- 
ture. Puifquevous avez fenti le coup , 
il faut qu’il ait trouvé la plaie de vo- 
tre cœur : c’efi: à vous à laifïer faire 
la main toute - puillknte de Dieu , 
qui faura bien vous arracher à vous- 
même. 

Le fond de notre mal efl; , de nous 
aimer d’un amour aveugle , qui va 
jufqu’à l’idolâtrie. Tout ce que nous 
aimons au dehors , nous ne l’aimons 



1 3 C XI. Sur le Renoncement 
que pour nous. Il faut fe défabufer de 
toutes ces amitiés généreufes , où l’on 
paroît s’oublier pour ne penfer plus 
qu’aux intérêts des perfonnes aufquel- 
les on s’attache. Quand on ne cherche 
pas un intérêt bas & groflier dans le 
commerce de l’amitié , on y recher- 
che un autre intérêt , qui , pour être 
plus délicat , plus caché , & plus hon- 
nête félon le monde , n’en eft que plus 
dangereux & plus capable de nous em- 
poifonner , en nourriflant mieux l’a- 
mour propre. 

On cherche donc dans ces ami- 
tiés , qui paroilfent & aux autres & à 
nous-mêmes fi généreufes & fi défin- 
téreflées , ce plaifir d’aimer fans in- 
térêt , & de s’élever par ce fenti- 
ment noble au-deflus de tous les coeurs 
foibles ôc attachés à des intérêts fpr- 
dides. Outre ce témoignage qu’on 
veut fe rendre à foi - même pour 
flatter fon orgueil , on cherche en- 
core dans le monde la gloire du def- 
jntérelfement & de la générofité ; 
pn cherche à être aimé par fes amis p 
quoiqu’on ne cherche pas à être fervj 
par eux ; ou elpére qu’ils feront char- 
més 
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mes de tout ce que l’on fait pour eux , 
lans retour fur foi ; & par-là on trou- 
ve ce retour fur foi , qu’on femble 
abandonner : car qu’y a-t-il de plus 
doux & de plus flatteur pour un 
amour propre lenfé & d’un goût dé- 
licat , que de fe voir applaudi juf- 
qu’à ne paflèr plus pour un amour 
propre ? 

On voit une perfonne qui paroîc 
toute aux autres , & point à elle- 
même, qui fait les délices des hon- 
nêtes gens , qui fe modère , qui fem- 
ble s’oublier. L’oubli de foi - même 
effc fi grand , que l’amour propre mê- 
me veut l’imiter , & ne trouve point 
de gloire pareille à celle de ne paroître 
en chercher aucune. Cette modéra- 
tion & ce détachement de foi , qui 
feroit la mort de la nature , fi c’é- 
toit un fentiment réel & effectif , de- 
vient au contraire l’aliment le plus 
fubtil & le plus imperceptible d’un or- 
gueil qui méprife tous les moyens or- 
dinaires de s’élever, & qui veut fou- 
ler aux pieds tous les fujets de va- 
nité grofliers , qui éléyent le refte des 
hommes. •• . •» * . . 

Tome /, M 
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Mais il efl facile de démafquer cet 
ergueil modefle , quoiqu’il ne paroiiTe 
orgueil d’aucun coté , tant il femble 
avoir renoncé à tout ce qui flatte les 
autres. Si on le condamne, ilfupporte 
impatiemment d’être condamné ; fl les 
gens qu’il aime & qu’il fert , ne le 
payent point d’amitié , d’eflime & de 
confiance , il efl piqué au vif ; vous 
le voyez : il n’efl pas défintérefle , quoi- 
qu’il s’efforce de le paroître : à la vérité 
il ne fe paye point d’une monnoie 
auffi groffiére que les autres j il ne lui 
faut ni louanges fades , ni argent , ni 
fortune , qui confifle en charges & en 
dignités extérieures : il veut pourtant 
être payé : il efl avide de l’eflime des 
honnêtes gens ; il veut aimer, afin qu’on 
Paime , & qu’on foit touché de fon 
défintéreflèment ; il ne paroît s’ou- 
blier , que pour mieux occuper de foi 
*out le monde. 

Ce n’efl point qu’il faffe toutes ces 
réflexions d’une manière développée ; 
il ne dit pas : Je veux tromper tout le 
^ monde par mon défintéreflement , afin 
que tout le monde m’aime & m’admi- 
re 3 non, il n’oferoit fe dire à foi-mê- 

\ 
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ms des chofes fi grofliéres & fi indignes: 
mais il fe trompe en trompant les au- 
tres; il fe mire avec complaifance dans 
fon défintéreflement , comme une belle 
femme dans fon miroir; il s’attendrie 
fur foi-même , en fe voyant plus fin- 
cére & plus défintérefle que le refie 
des hommes ; l’illufion qu’il répand 
fur les autres , rejaillit fur lui ; il ne fe 
donne aux autres que pour ce qu’il croie 
être , c’efl-à-dire , pour défintérefle : & 
voilà ce qui le flatte le plus. 

Si peu qu’on rentre férieufement au 
dedans de foi , pour obferver ce qui 
nous attrifte & ce qui nous flatte , on 
reconnoîtra aifément que l’orgueil, fui- 
vant qu’il efl plus groflier ou plus délii 
cat , a des goûts differens. 

Mais l’orgueil , quelque bo» goût 
que vous lui donniez, efl; toujours or 4 
gueil, & celui qui parafe le plus mo- 
déré & le plus raifonnable , efl le plus 
diabolique car , en s’eflimant , il mé- 
prife les autres , il a pitié des gens qui 
fe repaiflfent de fottes vanités , il con- 
noît le vuide des grandeurs & des plus 
hauts -rangs, il ne peut fupporter les 
gens qui s’enyvrenc de leur -fortune ;• 

Mij 
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il veut par fa modération , être au de£ 
fus de la fortune même , & par - là fe 
faire un nouveau degré d élévation , 
pour lailfer à fes pieds toute la fauflé 
gloire du genre humain : c’eft vouloir , 
comme Lucifer , devenir femblable au 
Très-haut : on veut être une efpéce de 
divinité au delfus des pallions & des 
intérêts des hommes , & on ne s’apper- 
çoit pas, qu’on fe met au delfus des 
hommes , par cet orgueil trompeur qui 
nous aveugle. 

Concluons donc , qù’ii n’y a que 
l’amour de Dieu , qui puilfe nous faire 
fortir de nous. Si la puiffante main de 
Dieu ne nous foutient pas , nous ne 
fuirions où pofer le pied , pour faire un 
pas hors de nous-mêmes. 

11 n’y a point de milieu : il faut rap- 
porter tout à Dieu ou à nous-mêmes. 
Si nous rapportons tout à nous-mêmes, 
nous n’avons pas d’autre Dieu que ce 
moi y dont j’ai tant parlé ; fi aucontrai- 
le nous rapportons tout à Dieu , nous 
fommes dans l’ordre j & alors , ne nous 
regardant plus que comme les autres 
créatures , fans intérêt propre , & par 
lafeul e vue d’accomplir la volonté de 
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Dieu , nous entrons dans ce renonce- 
ment à nous-mêmes , que vous fouhai- 
tez de bien comprendre. 

Mais encore une fois , rien ne bou- 
cheroit tant votre cœur à la grâce du 
renoncement , que cet orgueil philofo- 
phique , & cet amour propre déguifé en 
générofité mondaine , dont vous devez 
vous défier, à caufe de la pente natu- 
relle & de l’habitude que vous y avez. 
Plus on a par Ion naturel un fond de 
franchife, de défintérefiement , de plai- 
fir à faire le bien , de délicatefle de fen- 
timent , de goût pour la probité & 
pour l'amitié défintéreffée , plus on 
doit fe déprendre de foi , & craindre 
de fe complaire en ces dons naturels. 

Ce qui fait qu’aucune créature ne 
peut nous tirer de nous - mêmes , c’eft 
qu’il n’y en a aucune , qui mérite que 
nous la préférions à nous. Il n’y en a 
aucune qui ait , ni le droit de nous en- 
lever à nous-mêmes , ni la perfection 
qui feroit néceflfaire pour nous attacher 
à elle fans retour fur nous, ni enfin le 
pouvoir de raflafier notre cœur dans 
cet attachement. De -là vient que nous 
o’aimons rien hors de nous , que pour 
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le rapporter à nous : nous choifilTons , 
ou félon nos pallions groffiéres & bru-» 
taies , fi nous fommes brutaux & grof- 
fiers , ou félon le goût que notre or- 
gueil a de la gloire , fi nous avons allez 
de délicatelïè , pour ne nous contenter 
pas de ce qui eft grolfier ôc brutal. 

Mais Dieu fait deux chofes , que lui 
feul peut faire ; l’une , de fe montrer à 
nous avec tous fes droits fur fa créature, 
& avec tous les charmes de fa bonté. 
On fent bien qu’on nes’eftpas fait foi- 
même , & qu’ainfi on n’eft pas fait pour 
foi ; qu’on eft fait pour la gloire de ce-» 
lui à qui il a plu de nous faire ; qu’il ell 
trop grand pour rien faire que pour lui- 
même ; qu’ainli toute notre perfection 
& tout notre bonheur eft de nous per- 
dre en lui. 

Voilà ce qu’aucune créature , quel- 
que éblouilfante qu’elle foit , ne peut 
jamais nous faire léntir pour elle. Bien 
loin d’y trouver cet infini , qui nous 
remplit , & qui nous tranfporte en 
Dieu, nous trouvons toujours aucon-r 
traire dan? la créature un vuide , une 
impuilfance de remplir notre cœur t 
une imperfection qui nous laiflè. tou* 
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jours retomber en nous -mêmes. 

La fécondé merveille que Dieu fait , 
efl de remuer notre cœur comme il lui 

Î 'laîc , après avoir éclairé notre efprit. 
1 ne fe contente pas de fe montrer infi- 
niment aimable, mais il fe fait aimer, 
en produilànt, par fa grâce, fon amour 
dans nos cœurs : ainfi il exécute lui- 
même en nous ce qu’il nous fait voir 
que nous lui devons. 

Vous direz peut-être que vous vou- 
driez favoir d’une manière plus fenfi- 
ble,&plusen détail, ce que c’ell que fe 
renoncer: je vais tâcher de vous fatisfaire. 

On comprend aifément que nous 
devons renoncer aux plaifirs criminels , 
aux fortunes injuftes, & aux groftiéres 
vanités ; parce que le renoncement à 
toutes ces chofes , confilte dans un mé- 
pris qui les rejette abfolument , & qui 
en condamne toute jouillance : mais il 
n’ell pas aufiî facile de comprendre le 
renoncement aux biens légitimement 
acquis , aux douceurs d’une vie honnê- 
te & modelle , enfin aux honneurs qui 
viennent de la bonne réputation , & 
d’une vertu qui s’élève au - deflfus de 
l’envie. , . 

’jj 
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Ce qui fait qu’on a peine à compren- 
dre qu’il faille renoncer à ces chofes, 
c’eft qu’on ne doit pas les rejetter avec 
horreur ; & qu’au contraire , il faut les 
conferverpour en ufer , félon l’état où 
la divine Providence nous met. 

On a befoin des confolations d’une 
vie douce & paifible , pour fe foula- 
ger dans les embarras de fa condition ; 
il faut pour les honneurs, avoir égard! 
aux bienféances : il faut conferver pour 
fes befoins le bien qu’on pofféde. 
Comment donc renoncer à toutes ces 
chofes , pendant qu’on eft occupé du 
foin de les conferver? C’eft: qu’il faut, 
fans paffion , faire modérément ce que 
l’on peut pour conferver ces chofes , 
afin d’en faire un ufage fobre , & non 
pas en vouloir jouir, & y mettre fort 
cœur. 

Je dis un ufage fobre : parce que 
quand on ne s’attache point à une 
chofe avec paillon pour en jouir , & 
pour y chercher fon bonheur , on n’en 
prend que ce qu’on ne peut s’empêcher 
de prendre : comme vous voyez qu’un 
fage & fidèle Econome s’étudie à ne 
prendre fur le bien de fon maître, que 

«9 
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ce qui lui eft précilement néceflàire 
pour Tes véritables befoins. 

Ainfi la manière de renoncer aux 
mauvaifes chofes , eft d’en rejetter l’u- 
fage avec horreur ; & la manière de re- 
noncer aux bonnes , eft de n’en ufer 
jamais qu’avec modération pour la né- 
ceflîté , en s’étudiant à retrancher tous 
les befoins imaginaires dont la nature 
avide fe veut flatter. 

Remarquez qu’il faut , non -feule- 
ment renoncer aux chofes mauvaifes y 
mais encore aux bonnes ; car Je su s- 
Christ adit fans reftriétion : [a) Qui- 
conque ne renonce pas à tout ce qu’il pojfé - 
de j ne peut être mon difciple. 

Il faut donc que tout Chrétien re- 
nonce à tout ce qu’il poflede , même 
aux chofes les plus innocentes ; puis- 
qu'elles eefleroient de l’être , s’il n’y re- 
nonçoit pas. 

Il faut qu’il renonce même aux cho- 
fes qu’il eft obligé de conferver avec 
un grand foin , comme le bien de (à fa- 
mille , ou comme fa propre réputation ; 
puifqu’il ne doit tenir de cœur à aucu- 
ne de toutes ces chofes : il ne doit 
( a ) Luc. 14. y. j. 

Tome I. N; 
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conferver que pour un ufage fobre & 
modéré ; enfin il doit être prêt à tout 
perdre , toutes les fois que la Provi- 
dence voudra l’en priver. 

11 doit même renoncer aux perfon- 
nes qu’il aime le plus , 6c qu’il eft obli- 
gé d ’aimer -, 6c voici en quoi confifle 
ce renoncement ; c’eft de ne les aimer 
que pour Dieu, d’ufer fobrement 6c 
pour le befoin , de la confolation de 
leur amitié , d’être prêt de les perdra 
quand Dieu le voudra , 6c de ne vou- 
loir jamais chercher en eux le vrai 
repos de fon cœur. Voilà cette chafteté 
de la vraie amitié Chrétienne , qui ne 
cherche que l’Epoux facré dans l’ami 
mortel 6c terreftre. En cet état , on ufe 
de la créature 6c du monde comme n'en 
ufant point, fuivant ( a ) le terme de faint 
Paul : on ne veut point jouir , on ufe 
feulement de ce que Dieu donne , 6c 
qu’il veut qu’on aime ; mais on en ufe 
avec la retenue d’un cœur , qui n’en 
ufe que pour la néceifité , 6c qui fe ré- 
ferve pour un plus digne objet. 

C’eft en ce fens que Jesus-Christ 
T eut qu’on laiile père , mère , frères , 

( a) i. Cor. 7. v* 3 i* 
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foeurs & amis , & qu’il eft venu ap- 
porter le glaive au milieu des fa- 
milles. 

; Dieu eft jaloux : fi vous tenez par 
le fond du cœur à quelque créature , 
votre cœur n’eft plus digne de lui ; 
il le rejette comme une époufe qui 
fe partage entre l’époux & l’étran- 
ger* 

Après avoir renoncé à tout ce qui 
eft autour de nous & qui n’eft pas 
nous -mêmes, il faut enfin venir au 
dernier facrifice , qui eft celui de tout 
ce qui eft en nous , & nous-mêmes. 

- Le renoncement à notre corps eft 
affreux pour la plûpart des perfonnes 
délicates & mondaines. Ces perfon- 
nes foibles ne connoiflènt rien qui 
foit plus elles-mêmes , pour ainfi dire , 
que leur corps , qu’elles flattent & 
qu’elles ornent avec tant de foin : 
Souvent même ces perfonnes défabu- 
fees des grâces du corps , confervent 
un amour pour la vie corporelle , qui 
va jufqu’à une honteufe lâcheté , & 
qui les fait frémir au feul nom de la 
mort. 

\ Je crois que votre courage naturel 

Nij 
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vous éléveaffez au-deffus de ces crain- 
tes ; il me femble que je vous entends 
dire ; je ne veux ni flatter mon corps , 
ni héfiter à confentir à fa dellruétion , 
quand Dieu voudra le frapper & le 
mettre en poudre. 

Mais , quoiqu’on renonce ainfi à 
fon corps , il relie de grands oblla- 
cles pour renoncer à fon efprit. Plus 
on méprife ce corps de boue par un 
courage naturel , plus on ell tenté 
d’ellimer ce qu’on porte au -dedans 
de foi , qui va jufqu’à méprifer le 
corps. 

On ell pour fon efprit , pour fa fa- 
gefle & pour fa vertu , comme une 
jeune femme mondaine ell pour fa 
beauté : on s’y complaît ; on fe fait 
bon gré d’être fage , modéré , pré- 
fervé de l’yvrefle des autres ; & par- 
là on s’enyvre du plaifir même de ne 
pas paroître enyvré de la profpérité t 
on renonce par une modération plei-: 
ne de courage , à la jouiflance de 
tout ce que le monde a de plus flat- 
teur; mais on veut jouir de fa modé« 
ration même. 

O que cet état ell dangereux! Q 
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que ce poifon efl fubtil ! O que vous 
manqueriez à Dieu , fi vous livriez 
votre cœur à ce rafinement d’amour 
propre ! Il faut donc renoncer à toute 
jouiflance & à toute complaifance na- 
turelle de votre fagefl'e & de votre 
vertu. 

Remarquez que, plus les dons de 
“Dieu font purs & excellens , plus Dieu 
en elè jaloux. 

Il a fait miféricorde au premier 
homme pécheur , & il a condamné 
fans miféricorde l’ange rebelle. L’ange 
& l’homme avoient péché par l’amour 
d’eux -mêmes; & comme l’ange étoic 
parfait , en forte qu’il étoit tenté de fe 
regarder comme une efpéce de divin ité. 
Dieu a puni fon infidélité avec une ja- 
loufie plus févére qu’il n’a puni celle 
de l’homme. Concluons donc que 
Dieu efl plus jaloux de fes dons les 
plus excellens, que des cliofes les plus 
communes : il veut qu’on ne tienne à 
rien qu’à lui-même, & qu’on ne s’at- 
tache à fes dons , quelque purs qu’ils 
foient , que fuivant fon defiein , pour 
nous unir plus facilement & plus inti- 
mement à lui feul. Quiconque envifa- 

N üj 
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ge avec complaifance & avec un cer- 
tain plaifir de propriété une grâce , la 
tourne en poifon. 

Ne vous appropriez donc jamais , 
non-feulement les chofes extérieures, 
comme la faveur, vos talens ; mais pas 
même les dons intérieurs. Votre bonne 
volonté n’eit pas moins un don de rni- 
féricorde que l’être & la vie , qui vien- 
nent de Dieu : vivez comme à l’em- 
prunt : tout ce qui efl en vous & tout 
ce qui eft vous-même , n’efl qu’un bien 
prêté : fervez-vous-en , félon l’inten- 
, tion de celui qui le prête ; mais n’en 
difpofez jamais comme d’un bien qui 
foit à vous. 

C’eft cet efprit de défappropriation 
& de fimple ufage de foi-même & de 
notre efprit , pour fuivre les mouve- 
mens de Dieu , qui efl le lèul véritable 
propriétaire de fa créature , en quoi 
confirte le folide renoncement à nous- 
mêmes. 

Vous me demanderez apparemment, 
quelle doit être en détail la pratique 
de cette défappropriation & de ce re- 
noncement : mais je vous répondrai , 
que ce fentimenc n’eft pas plutôt dans 
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le fond de la volonté , que Dieu mène 
lui-même Pâme comme par la main , 
pour l’exercer dans ce renoncement en 
toutes les occafions de la journée. 

Ce n’eft point par des réflexions pé- 
nibles , & par des contentions conti- 
nuelles y qu’on fe renonce ; c’eft feule- 
ment en s’abfténant de fe rechercher , 
& de vouloir fe pofleder à fa mode , 
qu’on fe perd en Dieu. 


XI L 

Du Détachement de foi-même* 

Q Uand j’ai dit que quiconque n’efî 
point attaché à foi-même par la 
volonté , en eft détaché véritablement , 
j’ai fongé à prévenir ou à guérir les 
l’crupules qu’on peut avoir pour les 
retours qu’on fait fur foi-même. Les 
âmes fidèles à fe renoncer font fouvent 
tourmentées par certaines vues d’inté- 
rêt propre quelles ont en parlant ou 
en agifl'ant. Elles craignent de n’avoir 
pasréfiftéà une vaine complaifance, à 

N iv 
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un motif de gloire , au goût d’une com- 
modité , à une recherche de foi-même 
dans les confolations de la vertu. Tout 
cela fait peur à une ame tendre , elle 
s’en accule. Pour la rafsurer , il eft bon 
de lui dire que tout le bien & tout le 
mal font dans la volonté. Quand ces 
xetours fur fon propre intérêt font in- 
volontaires , ils n’empêchent point 
qu’on ne foit véritablement détaché 
de foi. 

Mais quand on eft réellement déta- 
ché de foi ( dites-vous ) peut-on avoir 
volontairement ces vues d’intérêt pro- 
pre qui foie.nt volontaires ? A cela je 
réponds qu’il eft rare qu’une ame véri- 
tablement détachée d’elle , & attachée 
à Dieu , fe cherche encore pour fon 
propre intérêt de propos délibéré. 
Mais il eft néceiïaire pour la mettre au 
large , &pour l’empêcher d’être conti- 
nuellement fur les épines , de favoir 
une bonne fois, que les retours invo- 
lontaires fur notre propre intérêt ne 
nous rendent point defagréables à 
Dieu , non plus que les autres tenta- 
tions , aufquelles on n’a donné aucun: 
confencement. D’ailleurs il faut com- 
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prendre que les perfonnes qui ont une 
fincére piété , mais qui ne font pas en- 
tièrement mortes à la commodité de la 
vie , ou à l’amitié , fe laiiTent un peu 
aller à fe rechercher elles - mêmes lur 
toutes ces chofes. On n’y va pas dire- 
ctement & ouvertement tête baillée , 
mais on s’y laide entraîner comme par 
occafion. On tient encore à foi par 
toutes ces chofes ; & une marque évi- 
dente qu’on y tient , c’eft que fi quel- 
qu'un ébranle ces foutiens de la na- 
ture , elle efl; défolée. Si quelque ac- 
cident trouble le repos de notre vie , 
ou menace notre réputation , ou déta- 
che de nous les gens dont nous efti- 
mons l’amitié , nous fentons alors en 
nous une vive douleur, qui marque 
combien l’amour propre eit encore 
vivant & fenfible. 

Nous tenons donc encore à nous , 
prefque fans nous en appercevoir ; & 
il n’y a que les occafions de perte qui 
nous découvrent le vrai fond- de notre 
cœur. Ce n’eft qu’à mefure que Dieu 
nous les arrache , ou qu’il fait femblant 
de nous les arracher , que nous en per- 
dons une propriété injufte & maligne. 
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par le facrifice que nous lui en faifons. 

Tout ce qu’on appelle ufage modé- 
ré , ne nous afsure point de notre dé- 
tachement , comme nous en fommes 
afsûrés par une privation tranquille. 
Il n’y a que la perte , & la perte que 
Dieu opère lui-même , qui nous déf- 
approprie véritablement. 

En cet état de piété fincére , mais 
encore imparfaite , on a une infinité 
de ces recherches fecrétes de foi-mê- 
me. Il y a un tems , où on ne les voie 
pas encore diflin&ement , & où Dieu 
permet que la lumière intérieure n’aille 
pas plus loin que la force de facrifier , 
Jesus-Christ dit intérieurement ce 
qu’il difoit à fes Apôtres (a) fai bien 
d'autres chofes à vous découvrir ; mais 
vous rictcs pas encore capables de les 
porter „ 

On voit en foi de bonnes intentions 
qui font véritables : mais on feroit ef- 
frayé , fi l’on pouvoit voir à combien 
de chofes on tient encore. Ce n’efl pa* 
d’une volonté pleine , & avec réfle- 
xion qu’on a ces attachemens. On ne 
dit pas en foi-même ; Je les ai x & je 

(a) Jean i6. v, ri* 
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veux les avoir : mais enfin , on les a ; 
& quelquefois même on craint de trop 
creufer , & de les trouver. On fent fa 
foiblefi'e , on n’ofe pénétrer plus loin. 
Quelquefois auflî on voudroit trouver 
rout pour tout facrifier ; mais c’eft un 
zèle indifcret & téméraire , comme ce- 
lui de S. Pierre , qui difoit [a): Je fuis 
fret à mourir ; & une fervante lui fit 
peur. On cherche à découvrir toutes 
;fes foibleifes ; & Dieu nous ménage 
dans cette recherche. Il nous refuie 
une lumière trop avancée pour notre 
état ; il ne permet pas que nous voyions 
dans notre cœur ce qu’il n’eft pas en* 
. core tems d’en arracher. C’elt un mé- 
nagement admirable de la bonté de 
Dieu , de ne nous folliciter jamais in- 
térieurement à lui facrifier quelque 
chofe , que nous avons aimée & pof- 
fédée jufqu’ici, fans nous en donner 
une lumière ; & de ne nous donner 
jamais la lumière du facrifice , fans 
nous en donner la force. Jufques-là 
nous fommes à l’égard de ce facrifice , 
comme les Apôtres étoient fur ce que 
Jésus - Christ leur prédifoit de la 
(«) Luc* ii» t. 33* 
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mort. Ils n’y comprennent rien, & 
leurs yeux étoient fermés à la lumière. 
Les âmes les plus droites & les plus 
vigilantes contre leurs défauts , font 
encore dans cet état d’obfcurité fur 
certains détachemens , que Dieu ré- 
ferve à un état de foi & de mort plus 
avancée. Il ne faut point vouloir en 
prévenir le tems , & il fuffit de de- 
meurer en paix , pourvû qu’on foit fi- 
dèle dans tout ce qu’on connoîr. S’il 
refie quelque chofe à connokre , Dieu 
nous le découvrira. 

Cependant , c’eft un voile de mi- 
séricorde , dont Dieu nous cache ce 
que nous ne ferions pas encore ca- 
pables de porter. On a un certain zèle 
impatient pour fa propre perfection ; 
on voudroit d’abord voir tout , & fa- 
crifier tout : mais une humble attente 
fous la main de Dieu , & un doux fup- 
port de foi-même , fans fe flatter dans 
cet état de ténèbres & de dépendance, 
nous font infiniment plus utiles pour 
mourir à nous - mêmes , que tous ces 
efforts inquiets pour avancer notre 
perfection. 

Contentons-nous donc de fuivre , 
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fans regarder plus loin , toute la lu- 
mière qui nous efl donnée de moment 
à autre. C’efl le pain quotidien ; Dieu 
ne le donne que pour chaque jour. 
C’eft encore la manne : Celui qui veut 
en prendre double portion , & faire 
provifion pour le lendemain, s’abufe 
grolîîérement. Elle pourrira dans fes 
mains , il n’en mangera pas plus que ce- 
lui qui n’en a pris que pour fa journée. 

C’eft cette dépendance d’enfant en- 
vers fon pere , à laquelle Dieu nous 
veut plier , même pour le fpirituel. Il 
nous difpenfe la lumière intérieure, 
comme une fage mere donneroit à fa 
fille de l’ouvrage à faire. Elle ne lui en 
donneroit de nouveau , qu’au moment 
que le premier feroit fini. 

Avez - vous achevé tout ce que 
Dieu a mis devant vous f Dansl’infiant 
même il vous préfentera un nouveau 
travail ; Car il ne laide jamais l’ame 
oifive & fans progrès dans le déta- 
chement. Si au contraire , vous n’a- 
vez point encore fini le premier tra- 
vail , il vous cache celui qui doit fui- 
vre. Un voyageur qui marche dans 
une vafte campagne fort unie , ne 
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voit rien au-de-là d’une petite hau- 
teur , qui termine l’horifon bien loin, 
de lui. Eft-il arrivé à cette hauteur ? 
il découvre d’abord une nouvelle éten- 
due de pays aufîi vafle que la pre- 
mière. Ainfi , dans la voie du dépouil- 
lement & du renoncement à foi-même , 
on s’imagine découvrir tout d’un pre- 
mier coup d’œil ; on croit qu’on ne 
réferve rien , & qu’on ne tient ni à foi , 
ni à autre chofe. On aimeroit mieux 
mourir que d’héfiter à faire un facri- 
fîce univerfel. 

Mais dans le détail journalier , Dieu, 
nous montre fans celfe de nouveaux 
pays. On trouve dans fon cœur mille 
chofes qu’on auroit juré n’y être pas. 
Dieu ne nous les montre qu’à mefure 
qu’il les fait fortir. C’eil comme un 
abcès qui crève. Le moment qu’il crè- 
ve , eft l’unique qui fait horreur. Au- 
paravant on le portoit fans le fentir , 
& on ne croyoit pas l’avoir. On l’a- 
voit pourtant , & il ne crève qu’à 
caufe qu’on l’avoit. Quand il étoit* 
caché , on fe croyoit fain & propre : 
quand il crève , on fent l’infeétion du 
pus. Ce moment où il crève , eft le 
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moment falutaire, quoiqu’il foit dou- 
loureux & dégoûtant. Chacun porte 
au fond de fou cœur un amas d’or- 
dures , qui le feroit mourir de honte, 
fi Dieu nous en montroit tout le poi- 
fon & toute l’horreur. L’amour propre 
feroit dans un fupplice in fuppor table. 
Je ne parle point ici de ceux qui ont 
le cœur gangrené par les vices énor- 
mes : je parle des âmes qui paroiflènt 
droites & pures. On verroit une folle 
vanité qui n’ofe fe découvrir, & qui 
demeure toute honteufe dans les der- 
niers replis du cœur. On verroit des 
complaifances en foi , des hauteurs de 
l’orgueil, des recherches délicates de 
l’amour propre , & mille autres replis 
intérieurs, qui font auffi réels qu’inex- 
plicables. Nous ne les verrons qu’à 
mefure que Dieu commencera de les 
faire fortir. Tenez , nous dira-t-il in- 
térieurement , voilà la corruption qui 
étoit dans le profond abîme de votre 
cœur. Après cela, glorifiez-vous : pro- 
mettez-vous quelque chofe de vous- 
mêmes. 

Lailîons donc faire Dieu , & con- 
tentons-nous d’être fidèles à la lumière 
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du moment préfent. Elle apporte avec 
elle tout ce qu’il nous faut pour nous 
préparer à la lumière du moment qui 
luit ; & cet enchaînement de grâces , 
qui entrent , comme les anneaux d’u- 
ne chaîne , les unes dans les autres , 
nous prépare infenfiblement aux fa- 
crifices éloignés , dont nous n’avons 
pas même la vûe. Cette mort à nous- 
mêmes & à tout ce que nous aimons , 
qui eft encore générale & fuperfi- 
cielle dans notre volonté après en 
avoir percé la furface , jettera de pro- 
fondes racines dans le plus intime de 
cette volonté. Elle pénétrera jufqu’au 
centre ; elle ne laiffera rien à la 
créature ; elle pouffera au dehors , 
fans relâche , tout ce qui n’eft point 
Dieu. 

Au refte , foyez perfuadé fur la 
parole d’autrui , en attendant que 
l’expérience vous le faffe goûter & 
fentir , que ce détachement de foi & 
de tout ce qu’on aime , bien loin de 
deffécher les bonnes amitiés , & d’en- 
durcir le cœur, produit au contraire en 
Dieu une amitié non feulement pure 
&fblide, mais toute cordiale, fidèle, 

affedtueufe , 
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aflfe&ueufe , pleine d’une douce cor- 
refpondance ; & on y trouve tous les 
aflaifonnemens de l’amitié , que la na- 
ture même cherche pour fe confoler. 


XIII 

Sur U violence qu'un Chrétien fe doit 
faire continuellement. 

A Qui croyez-vous que parle foin t 
Paul y quand il dit : (a ) AW 
fommes fous à caufe de Jésus-Christ y 
& vous êtes prudents en Jesus-Christ ? 
C’eft à vous, c’eft à moi y & ce n’eft 

Î joint aux gens qui ont toute honte 
evée ,. & qui ne connoilfent point 
Dieu; oui, c’eft à nous, qui croyons- 
travailler à notre, folut ,&qui ne laif- 
ions pas de fiiir fo folie de la Croix r 
& dé chercher les moyens de paroître 
foges auxjd yeux du monde- C’èft k 
nous qui ne tremblons point dans- la. 
vue de notre foibleflè. Où S. Paul fe 
trouve lui -même foible , nous nous 

C*) r. Cor. 4. v. iU*. » . '1 
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trouvons forts ; & nous ne pouvons 
difconvenir , qu’avec de bonnes in- 
tentions , nous ne foyons quali oppo- 
fés à ce grand Apôtre. Cet état ne 
doit pas nous paroître bon : faifons-y 
donc réflexion ; & après nous être 
bien examinés , voyons en quoi nous 
différons des véritables ferviteurs de 
Dieu. 

Soyons imitateurs de J. C. en de- 
venant les imitateurs de S. Paul , ( a ) 
qui le donne pour modèle après le 
premier modèle : plus de complailan- 
ce pour le monde ; plus de complai- 
fance pour nous ; plus d’indulgence 
pour nos pallions , pour nos fens , & 
pour notre langueur fpirituelle^ Ce 
r’eft point en paroles que confifte la 
pratique de la vertu ; elles ne fuffifent 
pas pour arriver au Royaume de Dieu t 
c'eft dans la force & le courage , & 
dans la violence que l’on fe fait $ 
violence en toutes rencontres , lorf- 
qu’il faut réfilter au torrent du mon- 
de , qui nous empêche de faire le bien , 
après nous avoir tant de tems fait 
commettre le mal ; violence, quand 
{*) i.Cor, u* y» J*. 
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il faut renoncer à une partie du né- 
ceffaire , pour ne pas fe tromper, en 
croyant avoir renoncé au fuperflu 5 
violence , quand il faut fe mortifier 
dans l’efprit , après s’être mortifié dans 
le corps , fans croire que Dieu nous 
en doit de refte ; violence , pour au- 
gmenter les heures de prières , de le- 
vures , & de retraite ; violence * pouç 
fe trouver toujours parfaitement bien 
dans l’état où l’on eft , fans fouhaiter 
ni plus de commodité, ni plus d’hon- 
neur , ni plus de fanté , ni d’autre com- 
pagnie , pas même de gens de bien ; 
enfin violence , pour arriver à: ce de- 
gré d’indifférence abfolumenc nécef- 
làire au Chrétien , qui n’a de volonté 
que celle de Dieu fon Créateur ; quf 
lui remet le fuccès de toutes fes affai- 
res , quoiqu’il ne lahfe pas d’y travail- 
ler; qui agit félon fa condition ,. mais- 
qui agit fans fe troubler; qui prend 
plaifir à regarder Dieu, & qui necrainr 
point d’en être regardé ; qui efpére 
que ce regard fera pour corriger fes; 
défauts",, & qui demeure paifible en fe - 
voy ant à. fa merci pour la' punition de* 
fbs péchés.. Voilà où je vous laiffe r &: 

0 iji 
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où je vous prie de vous tenir , afin que 
nous puifiîons &vous & moi , dans le 
trouble & le tracas de la vie du monde , 
nous conferver en paix. Grand Dieu , 
pouvons-nous penfer que l ; on connoif-. 
ïe en nous quelque chofe de la vie de 
Jésus-Christ ! Plus nous craignons 
de fouffrir , plus nous en avons de 
befoin. 


X I V. 

Ze Royaume de Dieu ne fe donne qu 'à 
ceux qui font fa volontés 

L E falut n’eft pas feulement atta- 
ché à la ceflfation du mal : il faut- 
encore y ajouter la pratique du bien^ 
.Le Royaume du Ciel efl d’un trop 
grand prix , pour être donné à une 
crainte d’elclave , qui ne s’abftient 
-du mal qu’àcaufe qu’il n’ofe le faire-. 
Dieu veut des enfans , qui aiment fa 
bonté , & non des efclaves , qui ne 
le fervent que par la crainte de fa 
puüTance* R faut donc l’aimer j. & 


Digitized 


de Bleu. y 6$ 

par conféquent faire tout ce quïnfpiré 
le véritable amour. 

Bien des gens , qui paroiïTent d’ail- 
leurs bien intentionnés , fe trompent à 
ce fujet : mais il eft facile de les dé- 
tromper , s’ils veulent examiner les 
chofes de bonne foi. 

Leur erreur vient dé ce qu’ils né 
connoilTent ni Dieu , ni eux-mêmes. 
Ils font jaloux dé leur liberté , & ils 
craignent de la perdre en fe livrant 
trop à la piété : mais ils doivent con- 
fidérer , [a) qu'ils ne font point à eux- 
mêmes : ils font à Dieu , qui les ayant 
faits uniquement pour lui , & non 
pour eux - mêmes , les doit mener , . 
comme il lui plait , avec un empire 
abfolu. Ils fe doivent tout entiers à- 
hii , fans condition & £àns réferve. 
Nous n’avons pas même , à propre- 
ment parler , le droit de nous donner 
à Dieu ; car nous n’avons aucun droit 
fur nous -mêmes : mais, fi nous ne 
nous billions pas à Dieu comme une 
chôfe qui eft de là nature toute à 
lui , nous ferions un larcin facrilége 
qui renverferoit l’ordre de la nature > 

(.*) i, Cor- 6, v> -if* 
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& qui violeroit la loi eflèntielle de la 
créature. 

Ce n’efi donc pas à nous à rai- 
fonner fur la loi que Dieu nous im- 

Î )ofe : c’efi à nous à la recevoir. , à 
adorer , à la fuivre aveuglément. 
Dieu fait mieux que nous y , ce qui 
nous convient. Si nous faifions l’E- 
vangile , peut-être ferions-nous ten r 
tés de l’adoucir pour l’accommoder 
à notre lâcheté : mais Dieu ne nous 
a pas confultés en le failânt ; il l’a 
donné tout fait , & ne nous a laiflTé 
aucune efpérance de falut , que par 
l’accomplilfement de cette fouveraine 
loi , qui efi; égale pour toutes les 
conditions, [a) Le ciel & la terre paf- 
feront cette parole de vie ou de mort 
ne pajfera jamais : on ne peur en re- 
trancher ni un mot , ni la moindre 
lettre. Malheur aux Prêtres qui ofe- 
roient en diminuer la force pour nous 
l’adoucir T Ce n'eft pas eux qui ont 
fait cette loi : ils n’en fonr que les 
{impies dépofitaires. 11 ne faut donc 
pas s’en prendre à eux y fi f Evangile 
efi une loi l’évére. Cette loi efi au- 
&■) Matth. *4. 
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tant redoutable pour eux que pour 
le relie des hommes , & plus encore 
pour eux que pour les autres, puis- 
qu'ils répondront & des autres < 5 t 
d’eux-mêmes , pour l’obfervation de 
cette loi. Malheur à l'aveugle qui en 
conduit un autre ! Ils tomberont tous 
deux t dit ( a ) le Fils de Dieu , dans 
le précipice. Malheur au Prêtre ignor- 
rant ou lâche & flatteur , qui veut 
élargir la voie étroite ! ( b ) La voie 
large efi celle qui conduit à la perdi- 
tion .. 

Que l'orgueil de l’homme fe taife 
donc. Il croit être en droit de difpo- 
fer de foi , & il ne l’efl pas. C’efl à 
lui à porter le joug de la loi , & à ef- 
pérer que Dieu lui donnera des forces- 
proportionnées à la pefanteur de ce 
joug. En effet , celui qui a ce Souve- 
rain empire , fur fa créature pour lui 
commander , lui donne par fa grâce 
intérieure r de vouloir & de faire ce 
qu’il commande.. 

(a) Luc. 6 . v. 35 r, 

(ù ) Matth, 7, v. 13V 
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X V. 

Contre les Tentations , 

C Ontre les tentations , je ne fai 
que deux chofes à faire. L’une 
d’être fidèle à la lumière intérieure 
pour retrancher , fans quartier & fans 
retardement, tout ce que nous forcî- 
mes libres de retrancher , & qui peut 
nourrir & réveiller la tentation. Je 
dis, tout ce que nous femmes libres 
de retrancher ; parce qu’il ne dépend 
pas toujours de nous de fuir les oc^ 
caftons. Celles qui font attachées à 
l’état où la Providence nous met , 
ne font pas cenfées être en notre 
pouvoir. 

La fécondé régie, efl de fè tour- 
ner du coté de Dieu dans la tenta- 
tion fans fè troubler, fans s inquiéter 
pour favoir , fi on n’a pas donné urc 
demi - confentement , & fans inter- 
rompre fa tendance direéfe à Dieu. 
On courroit rifque de rentrer dans 
la tentation , en voulant examiner de- 
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•trop près, fi on n’y a commis nulle in- 
fidélité. Le plus court & le plus sûr 
eft, de faire comme un petit enfant à 
la mammelle. On lui. montre une hor* 
ribie bête ; il ne fait que fe reietter & 
s’enfoncer dans le fein de fa mere pour 
ne rien voir. 

La pratique de la préfence de Dieu 
eft le fouverain remède. Il foutient , 
il confole, il calme. Il ne faut point 
-s’étonner des tentations , même les 
plus honteufes. L’Ecriture dit : [a) 
'•JPue J ait celui qui na point été tenté ? Et 
encore : ( b ) Mon fils , entrant dans la 
fervitude de Dieu , prépare ton amc a la 
tentation. Nous ne fommes ici bas, que 
pour être éprouvés par la tentation. 
■C’eft pourquoi l’Ange difoit à Tobie : 
( c ) Parceque vous étiez, agréable a Dieu , 
il a été nécejfaire que la tentation vous 
éprouvât. 

Tout eft tentation fur la terre. Les 
croix nous tentent, en irritant notre 
orgueil; & les profpérités, en les fla- 
tant. Notre vie eft un combat conti- 


(«) Eccli. 34. y. 9* 
( b ) Eccl. 1 . v. 1. 
(c) Tpb. ii . v. 13* 
Tonte L J 
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170 XV. Contre les Tentations. 
nuel, mais un combat où jEStTS- 
Christ combat avec nous. 

Il faut laiffer la tentation gronder 
autour de nous , & ne cefler point de 
marcher , comme un voyageur furpris 
par un grand vent dans une campagne , 
s’enveloppe dans fon manteau, & va 
toujours malgré le mauvais tems. 

Pour le paflé, quand on a fatisfait 
un fage Confefleur, qui défend d’y 
rentrer, il ne refte plus qu’à jetter tou- 
tes fes iniquités dans l’abyme des mifé- 
ricordes. On a même, au milieu de 
la vive douleur de fes péchés, une 
certaine joie de fentir qu’on n’eft 
digne que d’une peine éternelle, & 
qu’on eft à la merci des bontés de 
Dieu , à qui on devra tout , fans pou- 
voir jamais fe devoir rien à foi-même , 
pour fon falut éternel. 

Quand il vient un fouvenir involon- 
taire des miféres paflees , il n’y a qu’à 
demeurer confondu & anéanti de- 
vant Dieu , portant paifiblement , de- 
vant fa face adorable, toute la honte 
& toute l’ignominie de fes péchés , fans 
néanmoins chercher & entretenir, ni 
rappeller ce fouvenir trop dangereux* 
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Concluez que , pour faire tout ce 
que Dieu veut , il y a bien peu à faire 
en un certain fens. Il eft vrai qu’il y a 
prodigieufement à faire , parce qu’il 
ne faut jamais rien réferver , ni réfifter 
un feul moment à cet amour jaloux , 
qui va pourfuivant toujours fans relâ- 
che, dans les derniers replis de Pâme, 
jufques aux moindres affe&ions pro- 
pres, jufqu’aux moindres attachemens 
dont il n’eft pas lui-même l’auteur. 
Mais au (li d’un autre côté , ce n’eft poinc 
la multitude des vûes , ni des pratiques 
dures ; ce n’eft point la gêne & la con- 
tention , qui font le véritable avance- 
ment. Au contraire , il n’eft queftion. 
que de ne rien vouloir, & de tout vou- 
loir fans reftri&ion & fans choix • d’al- 
ler gaiement au jour la journée , com- 
me la Providence nous mène ; de ne 
chercher rien , de ne rebuter rien , de 
trouver tout dans le moment préfent ; 
de laiflèr faire celui qui fait tout , & 
de laifter fa volonté fans mouvement 
dans celle de Dieu. O qu’on eft heu- 
reux en cet état, & que le cœur eft 
raflafié, lors même qu’il paroît vuidc 
de tout ! 

r ij 
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Prions le Seigneur , qu’il nous ouvre 
coûte l’étendue infinie de Ton cœur 
paternel, pour y plonger le nôtre, 
pour l’y perdre, & pour ne faire plus 
qu'un même cœur du lien & du nôtre. 
C’eil ce que S. Paul fouhaitoit aux fi- 
dèles , quand il les fouhaitoit dans les 
entrailles de Jesus-Christ. 


XVI. 

De la TriJIeJfe. 

P Our ce qui regarde une certaine 
trifteflè qui rellèrre le cœur , & 
qui l’abat , voici deux régies qu’il me 
paroît important d’obferver. La pre- 
mière eft , de remédier à cette triftellè 
par les moyens que la Providence 
nous fournit ; par exemple , ne fe point 
furcharger d’afikires pénibles , pour ne 
fuccomber point fous un fardeau dit 
proportionné ; ménager , non feule- 
ment les forces de fon corps , mais en- 
core celles de fon efprit, en ne pre- 
nant point fur foi des chofes , où l’oü 
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compteroit trop fur fon courage ; fe 
xéferver des heures pour prier, pour 
lire , pour s’encourager par de bonnes 
converfations , même s’égayer , pour 
délalfer tout enfemble l’eiprit avec le 
corps , fuivant le befoin. 

Il faut encore quelque perfonne sû- 
re 6c difcréte, à qui on puilîè déchar- 
ger fon cœur , pour tout ce qui n’eft 
point du fecret d’autrui ; car cette dé- 
charge foulage 6c élargit le cœur op- 
preflé. 

Souvent des peines trop Iong-tems 
retenues, groffiiîént jufqu’à crever le 
cœur. Si elles pouvoient s’exhaler , on 
verroit qu’elles ne méritent point tou- 
te l’amertume qu’elles ont caufée. 

Rien 11e tire tant l’ame d’une certaine 
noirceur profonde , que la fimplicité 
6c la petitefTe, avec laquelle elle expo- 
fe fon découragement aux dépens de 
fa gloire , demandant lumière 6c con- 
fection dans la communion, qui doit 
être entre les enfans de Dieu. 

La fécondé régie eft , de porter paifi- 
blcment toutes les impreïîions invo- 
lontaires de triftefle, que nous fouf- 
frons malgré les fecours 6c les précau- 

Piij 
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174 XV T. De la Trifleffe. 
tions que nous venons d’expliquer. 

Les découragemens intérieurs font 
aller plus vite que tout le refte , dans 
la voie de la foi , pourvu qu’ils ne nous 
arrêtent point, & que la lâcheté invo- 
lontaire de l’ame ne la livre point à cet- 
te triftelfè, qui s’empare, comme par 
force, de tout l’intérieur. 

Un pas fait en cet état efl toujours 
Un pas de géant : il vaut mieux que 
mille, faits dans une difpofition plus 
douce & plus confolante. 11 n’y a donc 
qu’à méprifer notre découragement & 
qu’à aller toujours, pour rendre cet 
état de foiblelfe plus utile & plus 
grand que celui du courage & de la 
force la plus héroïque. 

O que ce courage fenfible, qui rend 
tout aifé, qui fait & qui foudre tout, 
qui fe fait bon gré de n’héfiter jamais , 
efl trompeur ! O qu’il nourit la con- 
fiance propre & une certaine éléva- 
tion de cœur ! Ce courage , qui édifie 
quelquefois mcrveiileufement le pu- 
blic, nourrit au dedans une certaine 
fatisfadion , & un témoignage qu’on 
fe rend à foi-même , qui efl un poifon 
fubtil. 
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On a le goûc de fa propre vertu , 
on s’y complaît , on veut la pofléder , 
on fe fait bon gré de fa force. 

Une ame affoiblie & humiliée , qui 
ne trouve plus de refiource en elle , 
qui craint , qui eft troublée , qui efl 
trille jufqu’à la mort, comme Jesus- 
Christ iorfqu’il étoit dans le jardin, 
qui s’écrie enfin , comme lui fur la 
Croix : O Dieu , b mon Dieu , pourquoi 
m’avex.-vous délaijfé f efl bien plus pu- 
rifiée , plus déprife d’elle-même , plus 
anéantie & plus morte à tout défir pro- 
pre , que ces âmes fortes , qui jouiîTent 
en paix des fruits de leur vertu. 

• Heureufe l’ame que Dieu abat , 
que Dieu écrafe , à qui Dieu ôte toute 
force en elle-même , pour ne fe plus 
foutenir qu’en lui ; qui voit fa pau- 
vreté , qui en efl contente ; qui porte, 
outre les croix du dehors , la grande 
croix intérieure du découragement , 
fans laquelle toutes les autres ne péfe^ 
roient rien. 
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XVII. 

Sur la diJJîpAtion & fur la Trijlejfe. 

S. I. ' 

V Ous êtes en peine fur deux cho- 
fes ; l’une, d’éviter la dilîîpa- 
tion , & l’autre de vous foutenir con- 
tre la trifldîe. Pour la diffmation , vous 
ne vous en guérirez point par des ré- 
flexions forcées. N’efpérez pas de; 
faire l’ouvrage de la grâce par les ref- 
forts 8c les induflries de la nature. 
Contentez-vous de donner votre vo- 
lonté à Dieu fans rélerve, 8c de n’en- 
vifager jamais aucun état douloureux, 
que vous n’acceptiez par abandon à fa 
divine providence. 

Gardez-vous bien d’aller jamais au- 
devant de ces penfées de croix : mais 
quand Dieu permet qu’elles vous vien- 
nent, fans que vous les ayez cher- 
chées , ne les laiflez jamais palier fans 
fruit. 

Acceptez , malgré les répugnances 
8c les horreurs de la nature , tout ce 
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que Dieu préfente à votre efprit , com- 
me une épreuve par laquelle il pour- 
roit exercer votre foi. Ne vous mettez 
point en peine de favoir , fi vous au- 
riez la force d’exécuter dans l’occa- 
fion , ce que vous défirez faire de loin : 
loccafion préfente aura fa grâce : mais 
la grâce du moment auquel vous en- 
vifagez ces croix , eft de les accep- 
ter de bon cœur , au tems que Dieu 
vous les donnera. 

Ce fondement pofé, marchez tran- 
quillement & en confiance. Pourvû 
que cette difpofition de votre volonté 
ne foit point changée par des attache- 
-mens volontaires à quelque choie con- 
tre l’ordre de Dieu , elle fubfiftera 
toujours. 

Votre imagination fera errante fur 
mille vains objets; elle fera même plus 
ou moins agitée , fuivant les lieux où 
vous ferez , & fuivant qu’elle aura 
été plus ou moins ébranlée par des 
objets plus vifs ou plus languiiïans. 
Mais qu’importe ? L’imagination, com- 
me dit Sainte Tbéréfe, eft la folle de 
la maifon , elle ne ceiïè de faire du 
bruit & d’étourdir j l’efprit même eft 
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entraîné par elle , il ne peut s’empê- 
cher de voir les images qu’elle lui pré- 
fente. Son attention aux images eft 
inévitable, & cette attention efl une 
diftradion véritable : mais pourvû 
quelle foit involontaire , elle ne fé- 
pare jamais de Dieu ; il n’y a que la 
diftradion de la volonté qui fait tout 
le mal. 

Si vous ne voulez jamais la diffrac- 
tion , vous ne ferez jamais diflrait , & 
il fera vrai de dire que votre oraifon 
n’aura point défailli. Chaque fois que 
vous appercevrez votre diftradion , 
vous la laiflèrez tomber fans la com- 
battre , & vous vous retournerez , 
doucement du côté de Dieu , fans au- 
cune contention d’efprit. 

Quand vous ne vous appercevrez 
pas de la diftradion , elle ne fera pas 
une diftradion de cœur. Dès que vous 
l’appercevrez , vous lèverez les yeux 
vers Dieu. La fidélité que vous aurez 
à rentrer en fa préfence , toutes les 
fois que vous vous appercevrez de 
votre état , vous méritera la grâce 
d’une préfence plus fréquente ; & 
c’efl, h je ne me trompe, le moyen 
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de rendre bientôt cette préfence fami-r 
liére. 

Cette fidélité prompte à fe détour- 
ner des autres objets , toutes les fois 
qu’on remarque la diftradion , ne fera 
pas long-tems dans une ame, fans le 
don d’un fréquent & facile recueille- 
ment. Mais il ne faut pas s’imaginer 
qu’on puilfe entrer dans cet état par 
fes propres efforts ; cette contention 
vous rendroit gêné, fcrupuleux , in- 
quiet dans les affaires & dans les con- 
verfacions où vous avez befoin d’être 
libre. Vous feriez toujours en crainte 
que la préfence de Dieu ne vous 
échappât , toujours à courir pour la 
ratrapper ; vous vous envelopperiez 
dans tous les fantômes de votre ima- 
gination. 

Ainfi la préfence de Dieu , qui 
doit par fa douceur & par fa lumière 
faciliter l’application à tous les autres 
objets , que nous avons befoin de confi- 
dérer dans l’ordre de Dieu , vous 
rendroit au contraire toujours agité, 
& prefque incapable des fondions ex- 
térieures de votre état. 

Ne foyez donc jamais inquiété. 
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de ce que cette préfence fenfible de 
Dieu vous aura échappé ; mais fur- 
tout , gardez-vous bien de vouloir une 
préfence de Dieu raifonnée , 6c fou- 
tenue par des réflexions. 

Contentez-vous , dans le cours de 
la journée , 6c dans le détail de vos 
occupations, d’une vue générale & 
confufe de Dieu, en forte que fi on 
vous demandoit alors, quelle eft la 
difpofition de votre cœur, il fût vrai 
de dire qu’il tend à Dieu, quoique 
vous fu fiiez alors attentif à quelque 
autre objet. 

Ne vous mettez point en peine des 
égaremens de votre imagination , que 
vous ne pouvez retenir. On fe dirtrait 
fouvent par la crainte des diftra&ions, 
6c puis par le regret de les avoir 
eues. 

Que diriez-vous d’un homme, qui 
dans un voyage , au lieu de marcher 
toujours fans s’arrêter , pafleroit fon 
tems à prévoir les chûtes qu’il pour- 
roit faire , 6c quand il en auroit fait 
quelqu’une , à retourner voir le lieu 
où il feroit tombé ? 

Marchez , marchez toujours , lui 
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diriez-vous. Je vous dis de même : 
Marchez fans regarder derrière vous , 
& fans vous arrêter. ( a ) Marchez, , 
dit l’Apôtre , afin que vous fojrez, dans 
une plus grande abondance. L’abondance 
de l’amour de Dieu vous corrigera 
plus que vos inquiétudes & vos re- 
tours emprefles fur vous-rhême. 

Cette régie eft fimple ; mais la na- 
ture accoûtumée à faire tout par fen- 
timent & par réflexion , la trouve Am- 
ple jufqu’à l’excès. 

On voudroit s’aider foi-même , & 
fe donner plus de mouvement : mais 
c’eft en quoi cette régie eft bonne, 
de ce qu’elle tient dans un état de pu- 
re foi, où l’on ne s’appuye que fur 
Dieu à qui l’on s’abandonne , & où 
l’on meurt à foLmême en fupprimant 
tout ce qui eft de foi. 

Par-là fc Hon ne multiplie point les 
pratiques extérieures, qui pourraient 
gêner les perfonnes fort occupées , 
ou nuire à leur fanté : on les tourne 
toutes à aimer , mais à aimer Ample- 
ment ; enAiite on ne fait que ce que 
l’amour fait faire : ainfi on n’eft jamais 
( 4 ) 1 . Theff. 4. y, 1. 
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furchargé > car on ne porte que ce 
qu’on aime. Cette régie bien prife , fuf- 
fit aulîî pour guérir de la trifteffe. 

S. IL 

Souvent la triftefle vient de ce que 
cherchant Dieu , on ne le fent pas allez 
pour fe contenter. Vouloir le fentir , 
n’elt pas vouloir le pofléder ; mais 
c’e/l vouloir s’aflùrer pour l’amour de 
foi-même qu’on le poflëde , afin de fe 
confoler. 

La nature abattue & découragée , 
a impatience de fe tirer de la pure foi , 
où tout appui lui manque ; elle y e/l 
comme en l’air , elle voudroit fentir 
/on avancement. 

A la vûe de fes fautes l’orgueil fe dé- 
pite, & l’on prend ce dépit de l’or- 
gueil , pour un fentiment de péni- 
tence. 

On voudroit par amour-propre , 
avoir le plaifir de fe voir parfait ; on 
fe gronde de ne l’étre pas ; on e/l im- 
patient , hautain , & de mauvaife hu- 
meur contre foi & contre les autres; 
Erreur déplorable ! Comme fi l’œuvre 
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de Dieu fe pouvoit accomplir par no- 
tre chagrin ! Comme fi on pouvoit 
s’unir au Dieu de paix , en perdant la 
paix intérieure ! 

- Marthe , Marthe , pourquoi vous 
troublez-vous fur tant de chofes pour 
le fervice de Jesus-Christ ? Une 
feule eft néceflaire , qui eft de l’ai- 
mer, & de fe tenir attentif à fes 

on eft bien abandonné à 
Dieu , tout eft fait fans rien faire. On 
fe laifle conduire avec confiance : 
pour l’avenir,, on veut fans réferve 
tout ce que Dieu voudra , & on ferme 
les yeux pour ne rien prévoir. Cepen- 
dant on s’applique dans le préfent à 
accomplir fa volonté. 

A chaque jour fulfit fon bien & 
fon mal. Ce journalier accompliflè- 
ment de la volonté de Dieu , eft l’a- 
vénement de fon régné au-dedans de 
nous , & tout enfemble notre pain 
Quotidien. 

■ On fe croiroit infidèle, & coupa- 
ble d’une défiance payenne , fi on 
vouloir pénétrer dans cet avenir que 
Dieu nous dérobe •; on le "lui laiflè ; 


pieds. 
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c’eft à lui de le faire doux ou amer , 
court ou long : qu’il falïè ce qui elfc 
bon à fes yeux. 

La plus parfaite préparation à cet 
avenir , quel qu’il foit , eft de mou- 
rir à toutes volontés propres , pour 
fe livrer totalement à celle de Dieu. 

Comme la manne avoit tous les 
goûts, cette difpofition générale ren- 
ferme toutes les grâces 6c tous les 
lentimens convenables à tous les états , 
où Dieu pourra nous mettre dans la 
fuite. 

s- ni. 

♦ Quand on eft ainfi prêt à tout , c’eft 
dans ce fond de l’abîme , que l’on 
commence à prendre pied. On eft aufli 
tranquille fur le paflé que fur l’avenir. 

On fuppofe de foi tout le pis qu’on 
en peut fuppofer ; mais on fe jette 
aveuglément dans les bras de Dieu * 
on s’oublie, on fe perd , & c’eft la plus 
parfaite pénitence que cet oubli de 
foi-même ; car toute la converfion ne 
confifte qu’à fe renoncer pour s’occu- 
per de Dieu. Cet oubli eft le martyre 
de l’amour-propre ; on aimer oit cent 

fois 
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fois mieux fe contredire , fe condam- 
ner , fe tourmenter le corps & l’efprit, 
que de s’oublier. 

Cet oubli ell un anéantilfement de 
l’amour-propre, où il ne trouve nulle 
relfource. Alors le cœur s’élargit, on 
ell foulage en fe déchargeant de tout 
le poids de foi-même dont on s’acca- 
bloit ; on ell étonné de voir combien 
la voie ell droite & fimple ; on croyoic 
qu’il falloit une contention perpétuel- 
le, & toujours quelque nouvelle ac- 
tion ; au contraire , on apperçoit qu’il 
y a peu à faire ; qu’il fuffit fans rai- 
fonner ni fur l’avenir ni fur le patte, de 
regarder Dieu avec confiance, com- 
me un bon pere qui nous mène dans 
le moment préfient, comme par la 
main. 

Si quelque dillraélion le fait perdre 
de vûe , fans s’arrêter à la dillra&ion , 
on fe retourne vers celui de qui on s’é- 
toit détourné. Si on fait des fautes , on 
en fait une pénitence qui ell toute 
d’amour, on fe retourne vers Dieu, 
& il fait fentir ce qu’il veut. 

Le péché paroit hideux ; mais lTm- 
miliation qui en revient, & pour la> 

Tome I, Q 
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quelle Dieu l’a permis , paroît bonne. 

Autant que les réflexions de l’or- 
gueil fur nos propres fautes font amè- 
res , inquiètes & chagrines, autant le 
retour de l ame vers Dieu après fes 
fautes , eft-il recueilli , paifible , & fou- 
tenu par la confiance. 

Vous fentirez par expérience, com- 
bien ce retour Ample & paifible vous 
facilitera votre corredion , plus que 
tous vos dépits fur les défauts qui vous 
dominent. 

Soyez feulement fidèle à vous tour- 
ner Amplement vers Dieu feul , dès le 
moment que vous appercevrez votre 
faute. Vous aurez beau chicaner avec 
vous-même : Ce n’eft point avec vous 
que vous devez prendre vos me fures. 
Quand vous vous grondez fur vos 
miféres, je ne vois dans votre confeil 
que vous feul avec vous-même. Pau- 
vre confeil , où Dieu n’eft pas ! 

Qui vous tendra la main pour fortir 
du bourbier ? Sera-ce vous ? Hé, c’eft 
vous même qui y êtes enfoncé, & qui 
ne pouvez en fortir ! De plus , ce bour- 
bier, c’eft vous-même : Tout le fond 
de votre mal eft , de ne pouvoir Ibr- 
tir de vous. 
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Efpérez-vous d’en fortir en vous 
entretenant toujours avec vous-mê- 
me , & en nourriflant votre fenfibilité 
par la vue de vos foibleifes ? Vous ne 
faites que vous attendrir fur vous-mê- 
me par tous ces retours. Mais le moin- 
dre regard de Dieu calmeroit votre 
cœur , troublé par cette occupation de 
vous-même. Sa préfence opère tou- 
jours lfti fortie de nous-mêmes , & c’efl 
ce qu’il nous faut. Sortez donc de 
vous-même , & vous ferez en paix : 
Mais comment en fortir ? Il ne faut 
que fe tourner doucement du côté de 
Dieu , & en former peu à peu l’habi- 
tude , par la fidélité à y revenir, tou- 
tes les fois qu’on s’apperçoit de la dif- 
traélion. 

Pour la triftelfe naturelle qui vient 
de la mélancolie , elle ne vient que du 
corps : ainfi le régime & les remèdes 
la diminuent. 

Il eft vrai qu’elle revient toujours , 
mais elle n’efl pas volontaire. Quand 
Dieu la donne , on la fuporte en paix , 
comme la fièvre , & comme les autres 
maux corporels 

L’imagination eft dans une noir- 

. Q »! 
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ceur profonde, elle effc toute tendue 
de deuil : mais la volont-é , qui ne fe 
nourrit que de pure foi , veut bien 1 
éprouver toutes ces impreffions : ainfi. 
on eil en paix, parce qu’on eft d’abord 
avec foi-même , & fournis à Dieu. 

Il n’eft pas quelïion de' Ce. qu’on 
fent , mais de ce qu’on veut. On 
veut tout ce qu’on a , on ne veut 
rien de ce qu’on n’a pas. Om ite vou- 
droit pas foi-même le délivrer de ce 
qu’on fouffre, parcequ’il n’appartient 
qu’à Dieu de difhibuer les croix , ou 
les confolations. On eft dans la joie 
au milieu des tribulations, comme 
dit l’Apôtre ; ce n’ell pas une joie 
des fens , c’elt une joie de pure vo- 
lonté. * 

Les impies, au milieu des plaifirs,, 
ont une volonté contrainte , parce- 
qu’ils ne font jamais consens de leur 
état, ils voudroient repouffer certains 
dégoûts , & goûter encore certaines 
douceurs qui leur manquent. 

Au contraire , l’ame fidèle a une 
volonté qui n’efl contrainte en rien ; 
elle accepte librement tout ce que 
.Dieu lui doune de douloureux. Elle- 
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le veut , elle l’aime , elle l’emb rafle * 
elle ne voudroir pas le quitter , quand 
même il ne lui en couteroit qu’un feu! 
defir , parce que ce defir feroit un dèfir 
propre, & contraire à Ton abandon à 
la providence , qu’elle ne veut jamais 
prévenir en rien. 

Si qudque chofe eft capable de met- 
tre un cœur au large & en liberté , c’efl" 
cet abandon. 11 répand dans le cœur 
une paix plus abondante que les fleuves , 
& une juflice qui eft comme les abîmes de 
la mer ; c’eft l’expreftiori d’Ifaïe. (a) 
Si qudque chofe peut rendre un elprit 
ferein , difliper fes fcrupules & fes crain- 
tes noires , adoucir fes peines par bon- 
dion de l’amour , lur donner une cer- 
taine vigueur dans toutes fes adions f 
& épancher la joie du Saint-Efprit juf- 
ques fur fon vilage & dans fes paroles-,, 
c’efl: cette conduite Ample, libre & en- 
fantine entre les bras de Dieu. 

Mais on raifonne trop , <St on fë gâte 
à force de raifonner. 11 y a une ten- 
tation de raifonnement , qu’il faut 
craindre comme les autres tentations. 

Il y a une occupation de foi-mêjne,. 

(#) If. 48, y. 18» 
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fenfible , inquiète & déliante , qui eft 
une tentation d’autant plus fubtile , 
qu’on ne la regarde point comme une 
tentation , & qu’au contraire on s’y 
enfonce de plus en plus, parce qu’on 
la prend pour la vigilance commandée 
dans l’Evangile. 

S. IV. 

La vigilance que Jesus-Christ or- 
donne, ell une fidèle attention à ai- 
mer toujours & à accomplir la volonté 
de Dieu dans le moment préfent , fui- 
vant les fignes qu’on en a : mais elle ne 
confilte point à fe troubler , à fe mettre 
à la torture , & à s’occuper fans cefle 
de foi-même , plutôt que de lever les 
yeux vers Dieu , d’où vient notre uni- 
que fecours contre nous-mêmes. 

Pourquoi , fous prétexte de vigi- 
lance , s’opiniâtrer à découvrir en 
nous-mêmes, ce que Dieu ne veut 
pas que nous y voyions pendant cette 
vie ? Pourquoi perdre par-là le fruit 
de la foi pure & de la paix intérieure ? 
Pourquoi fe détourner de la préfence 
de Dieu , qu’il veut nous rendre con- 
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tinuelle ? Il n’a pas die : Soyez tou- 
jours vous-même l’objet devant lequel 
vous marcherez , mais il a dit : ( 4 ) 
Marchez, devant moi , & vous ferez, far - 
faits. 

David plein de Ton Efprit , a dit : 
( b ) Je voyois toujours Dieu devant moi ; 
& encore , Mes yeux font toujours éle- 
vés vers le Seigneur , afin qu'il garan- 
tie mes pieds des filets tendus. Le dan- 
ger eft à fes pieds, cependant Tes yeux 
font en haut : il eft moins utile de 
confidérer notre danger, que le fe- 
cours de Dieu. De plus , on voit tout 
reuni en Dieu ; on y voit & la mifére 
humaine & la bonté divine ; un feul 
coup d’œil d’une ame droite & pure, ft 
fimple qu’il fuit , apperçoit tout dans 
cette lumière infinie. 

Mais au contraire, que pouvons- 
nous voir dans nos propres ténèbres, 
finon nos ténèbres mêmes ? O mon 
Dieu ! Pourvu que je ne celle de 
vous voir, je ne céderai point de me 
voir dans toutes mes miféres , & je 
me verrai bien mieux en vous qu’eu 

( a ) Gen. 17. y. 1. 
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moi-même. La vraie vigilance eft, de 
voir en vous votre volonté pour l’ac- 
complir , & non de raifonner à l’infini 
fur l’état d« la mienne. 

Quand les occupations extérieu- 
res m’empêcheront de vous voir feul, 
en fermant , dans l’oraifon , les avé- 
nues de mes fens , du moins alors. 
Seigneur , je vous verrai faifant tout 
en tous. 

Je verrai par- tout avec joie votre 
volonté s’accomplir & au-dedans de 
moi & au-dehors ; je dirai fans celle , 
Amen , comme les Bienheureux ; je 
chanterai toujours dans mon cœur le 
Cantique de la célerte Sion ; je vous 
bénirai même dans les méchans, qui 
par leur volonté mauvaife , ne lailïênt 
pas d’accomplir malgré eux votre vo- 
lonté toute jufte , toute fainte , toute 
puillante. Dans la charte liberté de 
l’efprit que vous donnez à vos en- 
- fans , j’agirai & je parlerai fimplement r 
gayement & avec confiance, ( a } 
Quand meme je pajferai au travers des 
ombres de ta mort , je ne craindrai rien r 
parce que vous êtes toujours avec moi* 
( a ) Pf, 22, v. * 

Je 
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5 e ne chercherai jamais aucun péril , 
je 11’entrerai jamais dans aucun en- 
gagement , qu’avec des fignes de vo- 
tre providence , qui y foient ma force 
& ma confolation. Dans ces états mê- 
me où votre vocation me foutiendra , 
je donnerai au recueillement , à l’orai- 
fon , 6c à la retraite , tous les jours , 
toutes les heures , tous les momens 
que vous me laiflerez libres ; je ne 
quitterai jamais ce bienheureux état, 
qu’autant que vous m’appellerez vous- 
mrme à quelque fon&ion extérieure. 
Alors je fortirai en apparence de vous, 
mais vous fortirez avec moi ; 6c dans 
cette fortie apparente , vous me por- 
terez dans votre fein : je ne me cher- 
cherai point moi-même dans le com- 
merce des créatures ; je ne craindrai 
point que le recueillement diminue 
mon agrément auprès d’elles , 6c def- 
féche ma converfation ; car je ne veux 
plaire aux hommes , qu’autant qu’il le 
faut pour vous plaire. 

Si vous voulez vous fervir de moi 
pour votre oeuvre fur eux , je me li- 
vre ; 6c fans réflexion fur moi , je ré- 
pandrai Amplement fur eux tout ce que 
Tome /. R 
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vous avez fait découler de vos dons 
fur moi ; je ne marcherai point à tâ- 
tons , en retombant toujours fur moi- 
même : quelque périlleufe & difîipante 
que foit cette fon&ion , je me com- 
porterai Amplement devant vous avec 
une droite intention , fachant quelle 
eft la bonté du Père devant qui je 
marche , & qu’il ne veut point de fub- 
tilité dans les Tiens. 

Si , au contraire , vous ne voulez 
pas vous fervir de moi pour les autres , 
je ne m’offrirai point : je n’irai au-de- 
vant de rien , je ferai en paix les autres 
chofes , aufqùelles vous me bornerez : 
Car félon l’attrait d’abandon que 
vous me donnez, je ne defire ni ne 
refufe rien , je me prête à tout , & je 
confens d’être inutile à tout. 

Cherché, rebuté, connu , ignoré, 
applaudi , contredit , que m’importe ? 
C’efl vous , & non pas moi, vous & non 
pas vos dons , diflingués de vous & de 
votre amour, que je cherche. Tous les 
états me font indifférens. 
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XVIII. 

De la Confiance en Dieu. 

C E qu’il y a de meilleur à faire , 
c’eft de recevoir également <Sc 
avec la même foûmilfion toutes les dif- 
férentes chofes que Dieu nous donne 
dans la journée, & au-dehors, <5c au- 
dedans de nous. 

Au - dehors il y a des choies def* 
agréables , qu’il faut fupporter coura- 
geufement ; & des chofes agréables , 
au (quelles il ne faut point arrêter fon 
cœur. On réfifte aux tentations des 
chofes contraires en les acceptant : & 
l’on réfilte aux chofes flatteufes , en re- 
fufant de leur ouvrir fon cœur. Pour 
les chofes du dedans, il n’y a qu’à faire 
de même. Celles qui font amères fer- 
vent à crucifier , & elles opèrent dans 
l’ame , félon toute leur vertu , fi nous 
les recevons Amplement , avec une 
acceptation fans bornes , & fans cher- 
cher à les adoucir. Celles qui fonc 
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douces , & qui nous font données 
pour foucenir notre foiblelfe , par une 
confolation fenfible dans les exerci- 
ces extérieurs , doivent auflî être ac- 
ceptées , mais d’une autre façon. Il 
faut les recevoir , puifque c’eft Dieu 
qui les donne pour notre befoin ; mais 
il faut les recevoir , non pour l’amour 
d’elles , mais par conformité aux def- 
feins de Dieu. Il faut en ufer dans le 
moment , comme on ufe d’un remède , 
fans complaifance , fans attachement f 
fans propriété. Ces dons doivent être 
reçûs en nous , mais ils ne doivent 
point tenir en nous ; afin que quand 
Dieu les retirera , leur privation ne 
pous trouble ni ne nous décourage 
jamais. La fource de la préfomption 
eft dans rattachement à ces dons 
paflkgers & fenfibles. On s’imagine 
ne compter que fur le don de Dieu , 
mais on compte fur foi , parce qu’on 
s’approprie le don de Dieu , & qu’on 
le confond avec foi - même. Le mal- 
heur de cette conduite , c’eft que tou- 
tes les fois qu’on trouve quelque mé- 
compte en foi-même, on tombe dans 
he découragement. Mais une ame, 
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qui ne s’appuie que fur Dieu , n’eft 
point furprife de fa propre milere; Elle 
le plaît à voir qu’elle ne peut rien > 
& que Dieu feul peut tout. Je ne me 
foucie guéres de me voir pauvre , fa- 
chant que mort Père poffede des biens 
infinis qu’il me veut donner. Ce n’ell 
qu’en nourrilfant fon cœur de la pure 
confiance en Dieu , qu’on s’accoutu- 
me à fe paflfer de la confiance en foi- 
même. 

C’efl pourquoi , il faut moins 
compter fur une ferveur, fenfible , & 
fur certaines mefures de fagefle , que 
l’on prend avec foi-même pour fa per- 
fection , que fur une fimplicité , une 
petitefie , un renoncement à tout 
mouvement propre, & une fouplefle 
parfaite pour fe lailfer aller à toutes 
les impreflions de la grâce. Tout le 
relie, en établilfant des vertus écla- 
tantes , ne feroit que nous infpirer fe- 
crétement plus de confiance en nos 
propres efforts. 

Prions Dieu qu’il arrache de notre 
cœur tout ce que nous voudrions y 
planter nous-mêmes , & qu’il y plants 

' R iij 
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de Tes propres mains l’arbre de vie 
chargé de fruits. 


X I X. 


Comment il faut veiller fur foi . 

P Our la manière de veiller fur foi, 
fans en être trop occupé , voici 
ce qui me paroît de pratique. 

Le lage & diligent voyageur veille 
fur tous lès pas, & a toujours les yeux 
ouverts fur l’endroit du chemin qui eft 
immédiatement devant lui. Mais il ne 
retourne point fans cefieen arriére pour 
compter tous fes pas , & pour exami- 
ner toutes les traces. 11 perdroit letems 
d’avancer. 

Une ame , que Dieu mène vérita- 
blement par ’amrain , ( car je ne parle 
|3oint de celles qui apprennent encore 
a marcher , & qui font encore à cher- 
cher le chemin ) doit veiller fur fa voie, 
mais d’une vigilance fimple, tranquille, 
bornée au préfent , & fans inquiétude 
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XIX. Comment il faut veiller , &c. 199 
pour l’amour de foi. C’eft une atten- 
tion continuelle à la volonté de Dieu 
pour l’accomplir à chaque moment , 
& non pas un retour fur foi - même 
pour s’afsûrer de fon état , pendant 
que Dieu veuc que nous en foyons in- 
certains. C’efl; pourquoi le Pfalmifle 
dit : (a) Mes yeux font levés vers le 
Seigneur , & c’ejl lui qui délivrera mes 
pieds des pièges tendus. 

Remarquez que , pour conduire fes 
pieds avec fureté parmi des chemins 
femés de pièges , au lieu de bailler fes 
yeux pour examiner tous fes pas , il 
lève au contraire fes yeux vers le Sei- 
gneur. C’eft que nous ne veillons ja- 
mais fi bien fur nous , que quand nous 
marchons avec Dieu préfent à nos 
yeux , comme Dieu l’avoit ordonné à 
Abraham. Et en effet , à quoi doit 
aboutir toute notre vigilance ? à fui- 
vre pas à pas la volonté de Dieu. Qui 
s’y conforme en tout , veille fur foi, & 
fe fandihe en tout. 

Si donc nous ne .perdions jamais 
la préfence de Dieu , jamais nous ne 
celferions de veiller fur nous-mêmes , 
(a) PC 14. v. 15, 
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mais d’une vigilance fimple , amou- 
reufe , tranquille & délin téreflëe : au 
lieu que cette autre vigilance qu’on 
cherche pour s’afsûrer , eft âpre , in- 
quiète & pleine d’intérêt. Ce n’efl pas 
à notre propre lumière, mais à celle de 
Dieu , qu’il nous faut marcher. On ne 
peut voir la fainteté de Dieu , fans avoir 
horreur defes moindres infidélités. On 
ne laide pas d’ajoûter à la préfence de 
Dieu & au recueillement les examens 
de confcience , fuivant le befoin qu’on 
en a , pour ne fe relâcher point , & 
pour faciliter les Conférions qu’on a 
à faire : mais ces examens fe font de 
plus en plus d'une manière fimple, fa- 
cile, & éloignée de tout retour in- 
quiet fur foi. On s’examine , non pour 
fion intérêt propre , mais pour fe con- 
former aux avis qu’on prend , & pour 
accomplir la pure volonté de Dieu. 

Au furplus , on s’abandonne entre 
fes mains , & on eft aufii aife de fe 
favoir dans les mains de Dieu , qu’on 
ieroit fâché d’être dans les fiennes 
propres. On ne veut rien voir de 
tout ce qu’il lui plaît de cacher. Com- 
me on l’aime infiniment plus qu’on ne 
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s’aime fei-méme, on fe facrifie à ion 
bon plaifir fans condition ; on ne Ton- 
ge qu’à l’aimer & qu’à s'oublier. Ce- 
lui qui perd ainlî généreufement l'on 
ame , la retrouvera pour la vie éter- 
nelle. 


X X. 

£hie l'Efprit de Dieu enfeigne au- 
dedans. 

I L efl certain par l’Ecriture , (a) 
que l’Efprit de Dieu habite au-de- 
dans de nous , qu’il y agit , qu’il y 
prie fans celle , qu’il y gémit , qu’il y 
defire , qu’il y demande ce que nous 
ne favons pas nous-mêmes demander , 
qu’il nous poulie , nous anime , nous 
parle dans le filence ,nousfuggére tou- 
te vérité , & nous unit tellement à lui , 
que nous ne femmes plus qu’un ( b ) 
même efprit avec Dieu. Voilà ce que 
la foi nous apprend. Voilà ce que les 

(a) Rom. c. 8. & Jean c. 14. 

( b) 1, Cor. 6 , v. 17, 
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202 XX. De la parole intérieure. 
Do&eurs les plus éloignés de la vie 
intérieure ne peuvent s’empêcher de 
reconnoître Cependant malgré ces 
principes , ils tendent toujours à fup- 
pofer dans la pratique , que la loi 
extérieure , ou tout au plus une cer- 
taine lumière de doétrine &de raifon- 
nement nous éclaire au-dedans de nous- 
mêmes , & qu’enfuite c’eft notre rai- 
fon qui agit par elle-même fur cette 
inftruélion. On ne compte point affez 
fur le Do&eur intérieur , qui eft le 
S. Efprit , & qui fait tout en nous. Il 
eft l’ame de notre ame : nous ne fau- 
rions former ni penféeni defirque par 
lui. Hélas ! quel eft donc notre aveu- 
glement ? Nous comptons, comme (i 
nous étions feulsdans cefan&uaire in- 
térieur : & tout au contraire, Dieu y 
eft plus intimement que nous n’y fom- 
mes nous-mêmes. 

Vous me direz peut-être : Eft - ce 
que nous fommes infpirés ? Oui , fans 
doute i mais non pas comme les Pro- 
phètes & les Apôtres. Sans l’infpira- 
tion aétuelle de l’Efprit de grâce , nous 
ne pouvons ni faire, ni vouloir, ni croire 
aucun bien. Nous fommes donc tou- 
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XX. De la parole intérieure. .203 
jours infpirés ; mais nous étouffons 
fans celle cette infpiration. Dieu ne 
cefffe point de parler ; mais le bruit des 
créatures au-dehors , & de nos paillons 
au-dedans, nous étourdit, & nous em- 
pêche de l’entendre. 11 faut faire taire 
toute créature ; il faut fe faire taire 
foi même, pour écouter dans ce pro- 
fond filence de toute l’ame , cette voix 
ineffable de l’Epoux. 11 faut prêter 
l’oreille ; car c’elt une voix douce & 
délicate , qui n’eff: entendue que de 
ceux qui n’entendent plus tout le 
refte. O qu’il eff: rare que l’ame fe tai- 
fe allez pour laiflêr parler Dieu ! Le 
moindre murmure de nos vains defirs, 
ou d’un amour propre attentif à foi , 
confond toutes les paroles de l’Efprit 
de Dieu. On entend bien qu’il parle 
& qu’il demande quelque chofe : mais 
on ne fait point ce qu’il dit ; & fou- 
vent on eff; bien aife de ne le deviner 
pas. La moindre réferve , le moindre 
retour fur foi , la moindre crainte d’en- 
tendre trop clairement , que Dieu de- 
mande plus qu’on ne lui veut donner , 
trouble cette parole intérieure. Faut-il 
donc s'étonner , li tant de gens , mêra^ 
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pieux , mais encore pleins d’amu Te- 
rriens , de vains defirs , de fauffe fa- 
gelTe, de confiance en leurs vertus , 
ne peuvent l’entendre , & regardent 
cette parole intérieure comme une chi- 
mère de fanatiques ? Hélas ! que veu- 
lent-ils donc dire avec leurs raifonne- 
mens dédaigneux ? A quoi ferviroit 
la parole extérieure des Pafteurs, & 
même de l’Ecriture, s’il n’y avoit une 
parole intérieure du S. Efprit même, 
qui donne à l’autre toute Ton effica- 
ce ? La parole extérieure , même de 
l’Evangile , fans cette parole vivante 
& féconde de l’intérieur , ne feroic 
qu’un vain fon. C’ell la lettre ( a ) qui 
feule tue , & l'efprir feul peut nous vi- 
vifier. O Verbe , ô Parole éternelle 
& toute-puiflante du Père , c’efl vous 
qui parlez dans le fond des âmes. Cet- 
te parole fortie de la bouche du Sau- 
veur pendant les jours de fa vie mor- 
telle , n’a eu tant de vertu, & n’a pro- 
duit tant de fruits fur la terre , qu’à 
caufe qu’elle étoit animée par cette 
parole de vie , qui eft le Verbe même. 
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XX. De la parole intérieure. 2.0 y 
De-là vient que S. Pierre dit : ( a ) A 
qui irons nous ? Vous avez, les paroles de 
la vie éternelle. 

Ce n’eft donc pas feulement la loi 
extérieure de l’Evangile , que Dieu 
nous montre intérieurement par la lu- 
mière de la raifon & de la foi , c’ell 
fon Efprit qui parle , qui nous tou- 
che , qui opère en nous, & qui nous 
anime ; en forte que c’eft cet Efprit , 
qui fait en nous tout ce que nous fai- 
fons de bien , comme c’eft notre ame, 
qui anime notre corps , & qui en ré- 
gie les mouvemens. 

Il eft donc vrai que nous fommes 
fans celfe infpirés , & que nous ne vi- 
vons de la vie de la grâce , qu’au- 
tant que nous avons cette infpiration 
intérieure. Mais , mon Dieu , peu de 
Chrétiens la fentent ; car il y en a bien 
peu , qui ne l’anéantilfent par leur dif- 
lipation volontaire , ou par leur réfi- 
llance. 

Cette infpiration ne doit point nous 
perfuader que nous foyons fembla- 
bles aux Propriétés. L’infpiration des 
Prophètes étoit pleine de certitude 
(«) Jean 6 . y .69, 
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pour les chofes , que Dieu leur dé- 
couvrit , ou leur commandoit de fai- 
re : c’étoit un mouvement extraordi- 
naire , ou pour révéler les chofes fu- 
tures , ou pour faire des miracles , ou 
pour agir avec toute l’autorité divine. 
Ici, tout au contraire, l’infpiration ell 
fans lumière , fans certitude ; elle fe 
borne à nous infinuer l’obéilfance , la 
patience, la douceur , l’humilité , & 
toutes les autres vertus néceflàires à 
tout Chrétien. Ce n’efl: point un mou- 
vement divin pour prédire, pour chan- 
ger les loix de la nature , & pour com- 
mander aux hommes de la part de 
Dieu : c’eft une fimple invitation dans 
le fond de l’ame pour obéir , pour 
nous lailfer détruire & anéantir félon 
les delfeins de l’amour de Dieu. Cette 
infpiration , prife ainfi dans lès bornes 
& dans fa limplicité, ne renferme donc 
que la dodrine commune de toute 
l’Eglife : elle n’a par elle -même, Ci 
l’imagination des hommes n’y ajoûte 
rien , aucun piège de jiréfomption ni 
d’illufion : au contraire , elle nous tient 
dans la main de Dieu , fous la con- 
duite de l’Eglife , donnant tout à la 
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XX. De la parole intérieure. 20 y 
grâce fans blefler notre liberté , & ne 
laiflànt rien ni à l’orgueil ni à l’ima- 
gination. 

Ces principes pofés , il faut recon- 
noître que Dieu ( a ) parle Jans cejje en 
nous. Il parle dans les pécheurs impé- 
nitens ; mais ces pécheurs étourdis par 
le bruit du monde & de leurs pallions t 
ne peuvent l’entendre : fa parole leur 
eft une fable. Il parle dans les pé- 
cheurs qui fe convertilfent : ceux - ci 
fentent les remords de leur confcien» 
ce , & ces remords font la voix de 
Dieu qui leur reproche intérieure- 
ment leurs vices. Quand ces pécheurs 
font bien touchés , ï.s n’ont pas de 
peine à comprendre cette voix fecré- 
te ; car c’ell elle qui les pénétre fi vi- 
vement. Elle efl; en eux ce glaive tran~ 
chant , ( b ) dont parle S. Paul ; il va 
jtifquà la divifion de l'ame d'avec elle- 
même. Dieu fe fait fentir , goûter , 
fuivre : on entend cette douce voix 
qui porte jufqu’au fond du cœur un 
reproche tendre , & le cœur en efl dé- 

( a ) Imitation de Jefus-Chrift , Liv. III. 
Chnp. 3. $ 3. 

(b) Hebr.»4. y. 
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ioÇ XX. De U parole intérieure. 
chiré. Voilà la vraie & pure contrition. 

Dieu parle dans les perfonnes éclai- 
rées , favantes , & dont la vie exté- 
rieurement régulière en tout , paroît 
ornée de beaucoup de vertus : Mais 
fouvent ces perfonnes pleines d’elles- 
mêmes &de leurs lumières, s’écoutent 
trop pour écouter Dieu. On tourne 
tout en raifons : on fe fait des prin- 
cipes de fagelfe naturelle , & des mé- 
thodes de prudence , de tout ce qui 
nous viendroit infiniment mieux, par 
le canal de la fimplicité & de la doci- 
lité à l’Efprit de Dieu. Ces perfon- 
nes parodient bonnes , quelquefois 
plus que les autres : elles le font mê- 
me jufqu’à un certain point ; mais c’eft 
une bonté mélangée. On fe pofiéde, 
on veut toujours fe pofféder félon la 
mefure de fa raifon : on veut être tou- 
jours dans la main de fon propre con- 
feil : on eft fort & grand à fes pro- 
pres yeux. O mon Dieu , je vous 
rends grâces avec (a) Jesus-Christ 
de ce que vous cachez vos fecrets inef- 
fables à ces grands de à ces fages , tan- 

(4) Matth. ix, v. zy. , 

dis 
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dis que vous prenez plailir à les révé- 
ler aux ames-foibles & petites ! Il n’y 
a que les enfans avec qui vous vous 
familiarifez fans réferve. Vous traitez 
les autres à leur mode. Ils veulent du 
favoir& des vertus hautes -.Vous leur 
donnez des lumières éclatantes , <5c 
vous en faites des efpéces de héros. 
Mais ce n’efl pas là le meilleur parta- 
ge. Il y a quelque chofe de plus ca- 
ché pour vos plus chers enfans. Ceux- 
là repofent , avec Jean , fur votre poi- 
trine. Pour ces grands , qui craignent 
toujours de fe ployer & de s’apetilfer , 
vous les laiflez dans leur grandeur ; 
vous les traitez félon leur gravité. Ils 
n’auront jamais vos carelfes & vos fa- 
miliarités ; il faut être enfant , & jouer 
fur vos genoux pour les mériter. J’ai 
fouvent remarqué qu’un pécheur igno- 
rant & grolîîer , qui commence à être 
touché vivement de l’amour de Dieu 
dans fa converfion , eft plus difpofé a 
entendre ce langage intérieur de PEf- 
prit de grâce , que certaines perfon- 
nes éclairées & lavantes, qui ont vieilli 
dans leur propre fageflè. Dieu , qui ne 
cherche qu’à le communiquer ,. ne fait ? 

Ionie /. S 
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pour ainfi dire, où pofer le pied dans 
ces âmes pleines d’elles-mémes & trop 
nourries de leur fageflè & de leurs 
vertus: mais (a) fon entretien familier f 
comme dit l’Ecriture , efi avec les 
f impies . 

Où font - ils ces {impies ? Je n'ert 
vois guéres. Dieu les voit , c’efl en 
eux qu’il fe plaît à habiter. ( b ) Mon 
Père (3 moi , dit J £ s u s-C hrist, 
nous y viendrons -, & nous y ferons notre de- 
meure. O qu’une ame , livrée à la grâce 
fans retour fur foi , ne fe comptant 
pour rien , & marchant fans mefure 
au gré du pur amour , qui eft le para- 
fait guide , éprouve de chofes , que 
les fages ne peuvent ni éprouver ni 
comprendre ! J’ai été fage ( je l’ofe 
dire ) comme un autre ; mais alors 
croyant tout voir , je ne voyois rien. 
J’allois tâtonnant par une fuite de rai- 
fonnemens ; mais la lumière ne luifoit 
point dans mes ténèbres. J’étois con- 
tent de raifonner : Mais, hélas ! Quand 
une fois on a fait taire tout ce qui 
elt en nous , pour écouter Dieu , 

(a ) Prov. 3. v. 32. 

( b) Jean v. 13. 
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on fait tout fans rien favoir ; 6c on ne 
peut douter que jufques - là on n’ait 
ignoré tout ce qu’on s’imaginoit com- 
prendre. Tout ce qu’on tenoit , échap- 
pe ; on ne s’en foucie plus : on n’a 
plus rien à foi : on a tout perdu : on 
s’eft perdu foi-même. Il y a un je ne 
fai quoi , qui dit au-dedans comme 
l’Epoufe du Cantique : ( a ) Faites- 
moi entendre votre voix; quelle refonne à 
mes oreilles. O qu’elle efl: douce cette 
voix ! Elle fait treflaillir toutes mes 
entrailles. Parlçz , ô mon Epoux , Sc 
que nul autre que vous n’oie parler. 
Ta i fez - vous , mon ame : parlez , ô 
Amour ! Je dis qu’alors on fait tout fans 
rien favoir. Ce n’eft pas qu’on ait la 
préfomption de croire qu’on polféde 
en foi toute vérité. Non , non ; tout 
au contraire , on fent qu’on ne voie 
rien , qu’on ne peut rien , & qu’on 
n’eft rien. On le fent, & on en efl ravi. 
Mais dans cette defappropriation fans 
réferve , on trouve de moment à autre, 
dans l’infini de Dieu , tout ce qu’il 
faut félon le cours de fa providence, 
C’effc - là qu’on trouye le pain quoti- 
(4) Cantr *r v. 14. 
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dien de vérité, comme de toute autre' 
chofe , fans en faire provifion. G’elt 
alors que l’orrétion nous enfeigne tou- 
te vérité , en nous ôtant toute fagefle , 
toute gloire , tout intérêt , toute vo- 
lonté propre , en nous tenant contens 
dans notre impuiflance & au - deflbus 
de toute créature , prêts à céder aux 
derniers vers de la terre , prêts à con- 
fefler nos plus fecrétes miféres à la face 
de tous les hommes, ne craignant dans 
les fautes que l’infidélité , fans crain- 
dre ni le châtiment ni k confufion. En 
cet état , dis -je, TEfprit nous enfei- 
gne toute vérité; car toute vérité e/l 
comprife éminemment dans ce facri- 
fice d’amour , où l’ame s’ôte tout, pour 
donner tout à Dieu. Voilà la manne 
qui, fans être chaque viande particu- 
lière , a le goût de toutes les viandes. 
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Sur la Prière du Pharïften. 


L Es Publicains , ou Receveurs d’im- 
pots , étoienr fort odieux au peu- 
ple Juif, jaloux de fa liberté , 6c ac- 
coutumé à n’avoir pour Roi que Dieu 
même , ou des Princes de la nation. 
Du tems de Jésus-Christ, ilsétoient 
afl'ujettis à la domination Romaine , 
qu’ils fupportoient impatiemment. 
Quand Jesus-Christ repréfente un 
Publicain , il met devant les yeux de 
ceux qu’il inflruit , ce qu’il y avoit de 
plus profane 6c de plus fcandaleux. 
De - là vient que Jesü s-C h r i s t 
met enlemble les femmes de mauvaife 
vie, 6c les Publicains. 

Pour les Pharifiens , c’èft une feéte 
d’hommes réformés , qui pratiquoient 
fcrupuleufement jufques aux moin- 
dres circonftances marquées par la let- 
tre de la loi. Leur vie étoit exemplai- 
re , 6c éclatante en vertus extérieures^ 
mais ils étoient fuperbes , hautains 9 
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jaloux des premiers rangs & de l’au- 
corité, pleins d’eux-mêmes & de leurs 
bonnes œuvres , dédaigneux & criti- 
ques pour autrui , en un mot , aveu- 
glés par la confiance en leur propre 
juftice. 

Jesus-Christ fait ( a ) une hiftoire 
qui repréfente ces deux cara&éres , 
pour montrer combien le Pharifien eft 
plus loin du vrai Royaume de Dieu 
que le Publicain , qui eft chargé d’ini- 
quités. Le Publicain déplore fe$ vi- 
ces ; le Pharifien raconte fes vertus. 
Le Publicain n’ofe demander de grâ- 
ces ; le Pharifien vante avec complai- 
fance celles qu’il a reçues. Dieu fe 
dcclare pour le Publicain. Il aimç 
mieux le pécheur humble , & confon- 
du à la vûe de fa mifére , que le jufte 
qui fe complaît dans fa juflice , & qui 
tire fa propre gloire des dons de Dieu. 
S’approprier les dons de Dieu , c’eft 
les tourner contre Dieu-même, pour 
flatter fon propre orgueil. O dons de 
Dieu , que vous êtes redoutables à 
une ame , qui fe cherche en elle-mê- 
me ! Elle tourne en poifon l’aliment 

( a ) Luc 18, v. io, xi. 
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de vie éternelle ï tout ce qui devroic 
la fairecmouriràla yied’Adam , ne 1ère 
qu’à entretenir cette vie. On nourrit 
l’amour propre.,- de bonnes œuvres, 
6c d’auftérités : on fe raconte à loi-mê- 
me fecrétement Tes mortifications , Tes 
victoires lur Ton goût , fes actions de ju- 
ltice , de patience , d’humilité, dedef- 
intérefifement. On croit chercher dans 
toutes ces choies une confolation Ipiri- 
tuelle , 6c on y cherche un appui pour 
fe confier en foi-même, 6c pour fe ren- 
dre un témoignage avantageux de fa 
propre juftice. On veut toujours être 
en état de fe repréfenter à foi-même ce 
qu’on fait de bien. Quand ce témoi- 
gnage intérieur échappe , on elf défo- 
lé, troublé, conftemé, on croit avoir 
tout perdu. 

Ce témoignage fenfible elt l’appui 
des commençans , c’elt le lait des 
âmes tendres 6c nailfantes. Il faut 
qu’elles le fuccent long-tems : il feroit 
dangereux de les fevrer. C’ell à Dieu 
feul à retirer peu à peu ce goût , 6c à 
fublîituerle pain des forts. Mais quand 
une ame depuis long-tems inltruite 6c 
exercée dans le don de la foi , coi»- 
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mence à ne fentir plus ce témoignage 
fi doux & fi confolant , elle doit de- 
meurer tranquille dans l’épreuve , & 
rte fe point tourmenter pour rappeller 
ce que Dieu éloigne d’elle. Alors il 
faut qu’elle s’endurcilfe contre elle- 
même , & qu’elle foit contente , comme 
le Publicain , de montrer fa mifére à 
Dieu , ofant à peine lever les yeux vers 
lui. C’eft dans cet état , que Dieu puri- 
fie d’autant plus l’ame , qu’il lui déro- 
be la vue de fa pureté. 

L’ame eft fi infeétée de l’amour pro- 
pre , qu’elle fefalit toujours un peu par 
la vûe de fa vertu : elle en prend tou- 
jours quelque chofe pour elle-même’: 
elle rend grâces à Dieu , mais elle fe 
fait bon gré d’être, plutôt qu’un autre, 
la perfonne fur qui découlent les dons 
eéleftes. Cette manière de s’approprier 
les grâces , eft très-fubtile & très-im- 
perceptible , dans certaines âmes qui 
paroillent droites & fimples. Elles n’ap- 
perçoivent pas elles-mêmes le larcin 
qu’elles font. Ce larcin eft d’autant 
plus mauvais, que c’eft dérober le bien 
le plus pur , & qui excite par confé- 
qucnt la jaloufie de Dieu. 

Ces 
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Ces âmes ne ceflfent de s’approprier 
leurs vertus , que quand elles codent 
de les voix, & que toqt femble leur 
échapper. .Alors elles s-’écrient comme 
Pierre , quand il s’enfonçoit dans 
les eaux ; Sauvez.-nous , Seigneur , nous 
périmons. Elles rie trouvent plus rien 
en elles; tout manque. Il n’y a plus 
dans leur fond, que fujet de condam- 
nation , d’horreur , de haine de foi- 
même , de facrifice & d’abandon. En 
perdant ainfi cette propre juftice Pha- 
rifienne , on entre dans la vraie juftice 
de Jesus-Christ , qu’on n’a garde de 
confidérer comme la fienne propre. 
r Cette juftice Pharifien ne eft bien 
pl.us commune qu’on ne s’imagine. Le 
premier défaut de cette juftice confif- 
toit, en ce. que le Pharifien la mettoic 
toute dans les œuvres , s’attachant fu- 
perflicieufement à la rigueur de la lettre 
de la loi , pour l’obferver de point en 
point , fans en chercher l’efprit. Voilà 
précifément ce que font tant de Chré- 
tiens. On jeûne, on donne l’aumône, 
on fréquente les facremens, en va à 
l’office de l’Eglife , on prie même , 
(ans amour pour Dieu, fans détache- 
Tome /, " X / 
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ment du monde , fans charité , fans 
humilité , fans renoncement à foi-mê- 
me. On eft content , pour vû 1 qu’on ait» 
devant foi tin certain nombre dp bon- 
nes œuvres régulièrement faites ; C’eft 
être Pharifieri. 

Le fécond défaut de la juftice Pha* 
rifienne, ell celui que nous avons dé- 
jà marqué : c’eft qu’on veut s’appuyef 
fur cette juftice, comme fur fa propre 
force. Ce qui fait qu’elle cônfole tant J 
c’eft qu’elle donne un grand foiitieri 
à la nature. On prend plaifir à fe voir 
jufte , à fe fentir fort , à fe mirer dans 
fa vertu , comme une femme vaine la 
plaît à confidérer fa b'eauté. dans un 
miroir. L’attachement à cetté vûe <1$ 
nos vertus, les falit , nourrit notrë 
amour-propre , & nous empêche de 
nous détacher de nous-mêmes. De-là 
vient que tant d’ames , d’ailleurs droh 
tes & pleines de bons délîrs , rie font 
que tournoyer autour -d’elles-mêmes ^ 
fans avancer jamais vers Dieu. Sous 
prétexte de vouloir conferver ce té- 
moignage intérieur , elles s’occupent 
toujours d’elles-mêmes avec eomplai-i 
fonce : elles craignent autant de fo 
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perdre de vue , que d’autres crain- 
draient de s’écarter de Dieu ; elles 
veulent toujours voir un certain ar- 
rangement de vertus compofées à leur, 
mode : elles veulent toujours goûter le 
plaifir d’ètre agréables à Dieu. Ainft 
elles ne fe nourrirent que d’un plailir 
qui les amollie , & d’une fuperficie 
de vertus, qui les remplit d’elles mêmes. 

11 faudroit les vuider , & non pas 
les remplir ; les endurcir contre elles- 
mêmes , & non pas les accoûtumer à 
cette tendreflè fenfible , qui n’a fou- 
vent rien de folide. Cette tendreffe elfc 
pour elles , ce que feroit le lait d’u- 
ne nourrice pour un homme robufte de 
trente ans. Cette nourriture aflôiblit & 
appetifl'e l’ame au lieu de la fortifier. 
De plus , c’efl que ces âmes trop dé- 
pendantes du goût’ fenfible & du cal- 
me intérieur, font en danger de per- 
dre tout , au premier orage qui fe lè- 
vera : elles ne tiennent qu’au don fen- 
fible : dès que le don fenfible fe reti- 
re, tout tombe fans reffource. Elles 
fe découragent aufli-tôt que Dieu les 
éprouve; elles n’ont mis aucune dif- 
férence entre le goût fenfible & Dieu ; 
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de-là vient que quand ce goût échape,’ 
elles concluent que Dieu les abandon- 
ne. Aveugles ! qui quittent l’oraifon, 
comme dit Ste Thérefe , quand l’o- 
raifon commence à fe purifier par l’é- 
preuve , & à devenir plus fruétueufe. 
Une ame qui vit du pain fec de la 
tribulation , qui fe trouve vuide de 
tout bien , qui voit fans ceflfe fa pau- 
vreté, fon indignité, & fa corruption ; 
qui ne fe laflè jamais de chercher 
Dieu , quoique Dieu la repoufle , 
qui le cherche lui feul, pour l’amour 
de lui-même, fans fe chercher foi-mê- 
me en Dieu , eft bien au-delTus d’une 
ame qui veut voir fa perfe&ion , qui 
fe trouble, dès qu’elle la perd de vue , 
& qui veut toujours que Dieu la pré- 
vienne par de nouvelles carelTes. 

Suivons Dieu par la route obfcure 
de la foi ; perdons de vûe tout ce 
qu’il voudra nous cacher ; marchons , 
comme Abraham , fans favoir oh ten- 
dent nos pis ; ne comptons que fur 
notre mil’ére & fur la miféricorde de 
Dieu feulement ; allons droit , foyons 
fimples , fidèles, n’héfitant jamais de fa- 
çrifier çouc à Dieu. Mais gardons-mous 
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bien de nous appuyer fur nos œuvres , 
ou fur nos fentimens , ou fur nos ver- 
tus. Allons toujours à Dieu , fans nous 
arrêter un moment , pour retourner 
fur nous-mêmes avec complaifance ou 
avec inquiétude. Abandonnons-lui tout 
ce qui nous regarde, & fongeons à le 
glorifier fans relâche dans tous les mo- 
mens de notre vie. 

XXII. 

Sur les Fautes Journalières & le 
Support de foi-même. 

V Ous comprenez qu’il y a beau- 
coup de fautes qui font volon- 
taires à divers degrés , quoiqu’on ne 
les faffe pas avec un propos délibéré 
de les faire pour manquer à Dieu. Sou- 
vent un ami reproche à fon ami une 
faute dans laquelle cet ami n’a pas ré- 
folu expreffément de le choquer , mais 
dans laquelle il s’efl laifle aller , quoi- 
qu’il n’ignorât pas qu’il le choqueroit. 
C’efl ainfi que Dieu nous reproche ces 
fortes de fautes. Elles font volontai- 
res y car encore qu’on ne les faffe pas 

T iij 
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avec réflexion , on les fait néanmoins 
avec liberté , & avec une certaine lu- 
mière intime de conlcience , qui fuf- 
broit au moins pour douter & pour 
fufpendre l’adion. 

Voilà les fautes que font fouvent 
les bonnes âmes. Pour les fautes de 
propos délibéré , il efl bien extraordi- 
naire qu’on y tombe , quand on s’eft 
entièrement donné à Dieu. 

Les petites fautes deviennent gran- 
des , & monftrueufes à nos yeux , à 
melure que la pure lumière de Dieu 
croît en nous ; comme vous voyez que 
le foleil , à mefure qu’il fe lève, nous 
découvre la grandeur des objets que 
nous ne faifions qu’entrevoir confufé- 
ment pendant la nuit. Comptez que 
dans l’accroiflèment de la lumière inté- 
rieure , vous verrez les imperfedions 
que vous avez vues jufques ici , comme 
bien plus grandes & plus malignes 
dans leur fond que vous ne les voyiez 
jufqu’à préfent ; & que de plus vous 
verrez fortir en foule de votre cœur , 
beaucoup d’autres miféres que vous 
n’auriez jamais pu foupçonner d’y 
trouver. Vous y trouverez les foiblel- 
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fcs , dont \ vous aurez befoin , pour 
perdre toute Confiance en votre force ; 
mais cette 1 expérience , loin de vous 
décourager, lervira à vous, arracher 
toutp confiance propre r .ôc à démolir 
tez pied rez c terre tout l’édifice de 
l’orgueil. Rien ne: marque tant lefoli* 
de avancement d’une ame, que cette 
Vue . de fes miféres , fans trouble .& 
fans découragement. 

Upç régie importante , c’eft de s’ab- 
ftenirdîune faute, toutes les j fois 
qu’on l’àpperçoic avant que de la 
faire ; & d’en porter courageufement 
l’humiliation , fi on ne l’apperçoit qu’a- 
près l’avoir commife. 

Si on l’apperçoit avant que de la 
faire, il faut bien fe garder de réfifter 
à l’Efprit de Dieu, qui avertit intér 
rieurement , & qu’pn éteindroit ’ : il 
eft délicat ; il eft jaloux ; il veut être 
écouté & fuivi ; & fi on le contrifte, 
il fe retire ; la moindre réfillance lui 
eftune injure; il faut que tout lui 
cède , dès qu’il fe fait lèntir. cLes faur 
tes de précipitation ou de fragilité ne 
font rien , en comparaifon de celles 
où l’on fe rend lourd à la voix fecréte 

T iv 
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du S. Efprit, qui commence à- parlée 
dans le fond du cœur. '• m< ; 

« Pour les fautes qu’on n’apperçoit 
qu’après qu’elles font commîtes , Pin-* 
quiétude & le dépit de l’amour-pro-* 
pre ne les iraccomoderont jamais ; au 
contraire , ce dépit n’eft qu’une im'+ 
patience de l’orgueil , à la vue de ce 
qui le confond. L’unique ufage à faire 
de ces fautes eft donc , de s’en Lu-? 
milier en paix; je dis en paix,, parce 
que ce n’eft point. s’humiLier,^ que d& 
prendre l’humiliation avec chagrin & 
a contre cœur. 11 faut condamner fes 
fautes , en gémir , en faire pénitence 
félon letat de l’ame, fans chercher 
l’adoucilfement d’aucune exeufe ; & 
fe voir foLméme devant Dieu, dans 
cet état de confusion , . fans s’aigrir 
contre foi-même , & fans fc décou- 
rager; mais profitant en paix de l’hu- 
miliation de fa faute.: ainfi l’on tire du 
ferpent même le remède, pour fe 
guérir du venin de fa morfure : la 
confufion du péché, quand elle eft 
reçue dans une ame , qui ne la fup* 
porte point impatiemment , eft le re-? 
méde contre le péché même : mais ce 
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ï^eft pas être humble , que de fe fou- 
lever contre l’humiliation. 

Souvent ce que nous offrons à 
Dieu , n’eft point ce qu’il veut le plus 
de nous. Ce qu’il veut le plus, c’eft 
ce que nous voulons le moins lui 
donner , & que nous craignons qu’il 
ne nous demande : c’eft cet Ifaac , 
fils unique, fils bien-aimé , qu’il veut 
qu’on immole fans compaffion : tout 
le refte ri’eft rien à fes yeux ; & il 
permet que tout le refte fe faffe d’une 
manière pénible & infruétueufe , parce 
que fa bénédi&ion n’eft point dans 
le travail d’une ame partagée : il veut 
tout, & jufques-là , point de repos. 
( a ) e fi " ce , dit l’Ecriture , qui a ré - 
f fié a Dieu y & qui a pû être en paix ? 
Voulez- vous y être, & engager Dieu 
à bénir vos travaux ? Ne réfervez rien ; 
coupez jufqu’au vif ; brûlez ; n’é- 
pargnez rien ; & le Dieu de paix fera 
avec vous. Quelle- confolation , quel- 
lé liberté , quelle force, quel élar- 
gifl'ement de cœur , quel accroilfei 
ment de grâce , quand on ne laiffe plus 
% *" ’ • 

(a) Job. p, v. 4. • ‘ ‘ • 
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rien entre, Dieu & foi ,. & qu’on \ 
fait , fans héfiter , les derniers facri- 
lices ! 

L’intégrité des confeffions .pafTées - 
confide, non à n’avûir rien omis de, 
lès fautes ; mais feulement, à ^’êtr^jac^ 
cufé ingénument de toutes -celles, 
qu’on connoilfoit. Alors , l’on n’a-* 
voit pas la lumière de découvrir dans 
fon fond , beaucoup de mouverqens, 
de la nature maligne & dépravée y 
qui commence à fe développer. A, 
mefure que la ; pure lumière croît;, orv 
fe trouve plus corrompu qu’on ne 
croyoit ; on eli tout étonné de fon 
aveuglement palfé ; & on voit fortir 
du fond de fon cœur , comme d’une 
caverne profonde, une infinité de fon-* 
timens honteux, femblables à, des: rep- 
tiles fales & pleins de venin : on n’au- 
roit jamais crû les porter dans fon foin , 
& on a horreur de foi-même à mefure 
qu’on les voit fortir. 

Il ne faut ni s’étonner, ni fe décou^ 
rager. Ce n’efl pas que nous foyons. 
plus méchans que nous l’étions ; aq 
contraire nous le fommes moins : mais 
tandis que nos mau* diminuent, la iu- 
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miére qui nous les montre, augmente , 
& nous lommes laifis d’horreur. Mais 
remarquons pour notre confolation, que 
nous n’appercevons nos maux , que 
quand nous commençons à en guérir. 
Quand nous Tommes privés de touc 
principe de guériTon , nous ne Tentons 
point le fond de notre mal : c’eft l’étac 
d’aveuglement , de préfomption & 
d’infeniibilité , où l’on efl livré à Toi- 
ynême : on Te laide aller au torrent ; 
on n’en Tent point la rapidité : mais elle 
commence à Te Taire Tentir , à mefure 
qu’on commence à Te roidir plus ou 
moins contre elle. Il ne Taut ni Te 
-flatter, ni s’impatienter contre Toi- 
même fur la correction de Tes défauts. 

Quand on vous demande quelque 
choTe qui paroît impoflible à la na- 
ture ; dites-en vous-même : Rien n’efl 
impoflible à Dieu. 

Il ne faut point Te décourager, ni 
par l’expérience de notre foibleli'e, ni 
pour le dégoût d’une vie agitée où 
notre état nous engage. C’eft une mi- 
Téricorde de Dieu, de gémir de cette 
agitation ; & le gémiflèment efl le 
contre-poifon qui empêche notre cœuï 
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d’étre corrompu. Le découragement 
n’efl: pas un état humble ; c’elt au con- 
traire un dépit & un défefpoir d’un 
orgueil lâche : rien n’ell fi mauvais» 
Soit que nous bronchions, foit mê- 
me que nous tombions, ne longeons 
qu’à nous relever & à reprendre no- 
tre courfe : toutes nos fautes nous font 
utiles , pourvu qu’en nous ôtant une 
maudite confiance en nous- mêmes 9 
elles ne nous ôtent point l’humble & 
falutaire confiance en Dieu. 

Les répugnances que nous fentons 
pour nos devoirs , viennent fans dou- 
te d’imperfeétions. Si nous étions par- 
faits , nous aimerions tout ce qui cft 
de l’ordre de Dieu : mais puifque nous 
nailfons corrompus , & d’un naturel 
révolté contre les régies ; louons Dieu , 
qui fait tirer le bien du mal même , & 
qui fe fert de notre répugnance pour 
nous faire pratiquer diverfes vertus. 
L’ouvrage de la grâce , comme remar- 
que Sainte Thérefe , ne s’avance pas 
toujours régulièrement, comme celui 
de la nature. 

Il n’eft pas furprenant.que l’amour 
de fa perfonne fe falî'e fentir dans fou 
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cœur : on n’eft pétri que de complai- 
fance vaine en foi-même , & de paflion 
pour réuflir en tout. Il ne faut point 
le troubler & fe décourager, pour éprou- 
ver en foi fes tniféres, qui renaiflènt à 
tout moment & qui fourmillent dans 
Je cœur : il n’y a qu’à n’y avoir aucun 
égard , qu’à fe tourner paifiblemenc 
vers Dieu , & qu’à lui facrifier toutes 
ces frivoles inclinations. 

Qu’il efl honteux à une ame faite 
pour Dieu , d’avoir tant de penchant à 
être idolâtre de foi-même ! Il faut s’en 
humilier , fe défier de foi, fe fervir de 
cette pente malheureufe , pour fe mé- 
prifer davantage , enfin s’exécuter gç- 
néreufement & courageufement , dans 
tout ce que l’Efprit de Dieu deman- 
de de nous. 

Ne vous découragez de rien ; fu-, 
portez-vous vous-même avec humili, 
té dans vos inégalités, dans vos for- 
blefles, & dans vos peines : bénifiez 
Dieu d’aufiï bon cœur , des progrès 
que les autres feront dans la vertu, 
que fi vous les faifiez vous-même ; 
ne vous troublez point des agitations 
de l’amour-propre, laiifez-les paflfer 
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fans daigner les obferver. 

Vous faites , en vous impatientant 
de refièntir cette peine que vous avez 
honte de fentir , ce que feroit un orfè- 
vre incorifidéré , qui voyant fon or fon- 
du dans le creufet , le jetteroit , croyant 
tout perdu. Autant cette peine feroit 
mauvaife, fi vous l’entreteniez volon- 
tairement , autant vpus fera- t-elle uti- 
le , fi vous la foutenez avec fidélité i 
fans vous décourager. Craignez fou- 
verainement de déplaire à Dieu de 
propos délibéré ; les fautes légères & 
dans lefquelles on tombe par légère- 
té, quoique faciles à réparer, ne laif- 
feroient pas de refroidir beaucoup la 
charité, fi elles devenoient habituel- 
les, fi elles féjournoient dans notre 
cœur, félon cette parole du S. Ef- 
prit : ( a ) Les mouches , qui meurent dans 
le baume , en corrompent la fuavité. 

Purifiez donc foigneufement votre 
confcience de toutes les fautes de la 
journée : ne laiflez jamais féjoumer le 
péché dans votre cœur ; quelque pe- 
tit qu’il foit, il obfcurcit la lumière 
de la grâce : il appefantit l’ame ; il em- 
(a) Eccl. io. v. i» 
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pêche toujours un peu le fréquent com- 
merce , qu’une ame doit entretenir 
avec Jésus '-'Christ ; & par la fuite 
l’on devient tiède; on oublie davan- 
tage Dieu , & on ell plus fenfible au*c 
Créatures. Une ame pure , au contrai- 
re qui s’humilie & fe relève prom- 
ptement après les moindres fautes , ell 
toujours fervente , & droite. 

Dieu ne nous fait fentir^notre foi- 
bleflfe que pour nous donner fa force : 
tout ce qui ell involontaire ne doit 
point nous troubler : le principal ell 
de n’agir jamais contre la lumière in- 
térieure , & de vouloir, aller aulïï loin 
<que Dieu veut nous conduire. 

- I-' ■' • .:c,- . i . . : f ■. 

- , V . T —s' 

XXIII. 


Sur U fidélité dans les petites chofes , * 

r *';.. - 1 I' . • « i . » 

S Aint François de Sales dit, qu’il 
en ell des grandes vertus & des 
petites fidélités , comme du fel & du 
fucre. Le fuere a un goût plus ex* 
qui s ; mais il n’ell pas d’un fi Ir-éqüen» 
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ufage ; au contraire , le fel entre dans 
tous les alimens néceffaires à la vie. 
Les grandes vertus l'ont rares. L’occa- 
-fion n’en vient guère. Quand elle Te 
préfente , on y ell préparé par tout ce 
qui^réeéde, on s’y excite par la gran- 
deur du facrifice, on y ell foutenu t 
ou par l’éclat de l’aélion que l’on fait 
aux yeux des autres , ou par la com- 
.plaifance qu’on a en foi -même dans 
un effort qu’on, trouve extraordinaire. 
Les petites occafions font imprévues , 
elles reviennent à tout moment, elles 
nous mettent fans celle aux prifes avec 
potre orgueil , notre parelTe , notre 
hauteur , notre , promptitude & notj-ç 
chagrin : elles vont à rompre notre 
volonté en tout , de à ne nous laifler au- 
cune réferve. Si on veut y être fidè- 
le, la nature n’a jamais le tems de 
refpirer , & il faut qu’elle meure 
à toutes les inclinations. On aimeroic 
cent fois mieux faire à Dieu certains 
grands facrifices, quoique violens <Sç 
douloureux , à condition de fe dédom- 
mager par la liberté de fuivre fes goûts 
Sç fes habitudes dans tous les petits 
détails. Ce n’ell pourtant que par la 

fidélité 
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dans les petites chofes. .233 
fidélité dans les petites chofes , que la 

t race du véritable amour fe foutient, 
z fe diftingue des ferveurs palfagéres 
de la nature. - 

. Il en e£t de la piété , comme de 
l’œconomie pour les biens temporels : 
fi on n’y prend garde de près , on fe 
ruine plus en faux frais qu’en gros ar- 
ticles de dépenfe. Quiconque fait met- 
tre à profit pour le fpirituel , comme 
pour le temporel , les petites chofes , 
amafle de grands biens. Toutes les 
chofes qui font grandes , ne le font 
que par l’affemblage des petites, qu’on 
recueille foigneufement. Qui ne laide 
rien perdre , s’enrichira bientôt. 

D’ailleurs , confidérez que Dieu ne 
cherche pas tant nos aétions , que le 
motif d’amour qui les fait faire , & la 
fouplefle qu’il exige de notre volonté. 
Les hommes ne jugent prefque nos 
aétions que par le dehors : Dieu com- 
pte pour rien dans nos aélions tout ce 
qui éclate le plus aux yeux des hom- 
mes. Ce qu’il veut, c’eft une inten- 
tion pure , c’efl une volonté prête à 
tout , & fouple dans fes mains , c’efl un 
fincére détachement de foi-même. 
Tome I. V 



'.254 XXIII. Sur la Fidélité 
Tout cela s’exerce plus fréquemment^ 
avec moins de danger pour l’orgueil , 
6c d’une manière qui nous éprouve 
plus rigoureufement , dans les occa- 
fions communes , que dans les extraor- 
dinaires. Quelquefois même , on 
tient plus à une bagatelle , qu’à un 
grand intérêt ; on aura plus de répu- 
gnance à s’arracher un amufement , 
qu’à faire une aumône d’une très-gran- 
de fomme. 

On fe trompe d’autant plus aifément 
fur les petites chofes, qu’ofi les croit 
plus innocentes , 6c qu’on s’imagine y 
être moins attaché. Cependant , quand 
Dieu nous les ôte, nous pouvons fa- 
cilement reconnoître, par la douleur 
de la privation , combien rattache- 
ment 6c l’ufage étoient exceflifs 6c inex- 
cufables. D’ailleurs , fx on néglige 
les petites chofes, on fcandalife à tou- 
te heure fa famille, fon domeflique , 
6c tout le public. Les hommes ne peu- 
vent s’imaginer que notre piété foit 
de bonne foi , quand notre conduite 
paroît en détail lâche 6c irrégulière. 
Quelle apparence de croire que nous 
ferions, fans héliter, les plus grands 
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facrlfices, pendant que nous fuccom* 
bons , dès qu’il eft queftion des plus 
petits ? * i - '■ ■ • 

; Mais ce qu’il y a de plus dangereux , 
c ? eft que l’ame, par la négligence des 
petites, chofes /s’accoutume à l’infidéu 
lité. Elle contrifte leSaint-Efprit, elle 
fe laiflè à elle-même , elle compte pour 
rien de manquer à Dieu. Au contraire, 
le vrai amour ne voit rien de petit 
tout ce qui peut plaira ou déplaire à 
Dieu, j -lui ^paroît 'toujours grand. Ce 
n’eft pas que de vrai amour jette l’ame 
dans la gêne & dans le fcrupuie ; mais 
c’eft qu’il ne met point de bornes à fa 
fidélité. Il agit fimplement avec Dieu <, 
& comme il ne s’embarrafle point des 
chofes que Dieu ne lui demande pas, 
il ne veut aufli jamais héfiter un feul 
•inftant fur celles que Dieu lui deman- 
de, foit grandes , foit petites. Ainfi , 
ce n’eft point par gêne qu’on devient 
alors fidèle & exact dans les moindres 
chofes , c’eft par un Sentiment d’a- 
mour, qui eft exemt des réflexions & 
des craintes des âmes inquiètes & fcru- 
puleufes. On eft comme entraîné par 
l’amour de Dieu : on ne veut faire que 

V ij 



2.^6 XXIIÏ. Sur ta Fidélité 
ce qu’on fait , & on ne veut rien dé 
tout ce qu’on ne fait pas. En même 
tems que Dieu jaloux preffe l’ame , la 
pouffe fan's relâche fur les moindres 
détails, & fembleilui pter. toute lifcer^ 
té, elle fe trouve au large , & elle jbuit 
d’une profonde paix en lui. O qu’elle 
eff heureufe ! ’ ' . - * ' 

Au relie, les perfonnes qui ont na- 
turellement moins ■ d’exa&itude , font 
celles qui doivent fp faire une loi plus 
inviolable fur - les . petites chofe^.u Où 
ell tenté de les méprifer ron. a l’ha- 
bitude de les compter pour rien : on 
n’en conlidére point affez la conféquen- 
ce : on ne fe repréfente point affez le 
progrès infenfible que font les pallions : 
on oublie même les expériences les 
plus funelles qu’on en a faites. On ai- 
jne mieux fe promettre de foi une fer* 
meté imaginaire , Sz fe fier à fon cou- 
rage tant de fois trompeur:, jque de 
s’affujettir: à une fidélité continuelle. 
C’ell un rien, dit-on- Oui, c’ell un 
rien, mais un rien qui cil tout pour 
vous, un rien que vous aimez juiqu’à 
le refufer à Dieu , un rien que vous 
méprifez en paroles, pour, avoir un 
[i / 
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, dans les -petites thofes. 
prétexte de le refufer : mais dans le 
fond , c’eft un rien c|üe vous réfer vet 
contre Dieu, & qui vous perdra. Ce 
ji’efl point élévation -d’elprit que de 
méprifer les petites chofes au 

contraire par des vues trop bornées , 
qu’on regarde comme petit ce qui a 
des conféqucnces fi étendues. Plus on 
a de peine à fe précautionner fur les 


petites chofes, plus il faut y craindre 
îa négligence j fe défier’ de foï-rtlême : j 
& pofer des barrières invincibles entre 
foi & le relâchement. ( a ) J^uï Jpernit 
viodica , pAulatim décidés. 


Enfin jugez - vous par vous-même. 
Vous accommoderiez-vous d’un amî 


qui vous devroit tout & qui voulant 
bien par devoir vous fervir dans ces 
occafions" rares , qu’on nommé gran- 
des , ne voudroit S’aflùjetir à avoir 
pour vous, ni complaifance ni égard r 
dans le commerce de la vie ? 

Ne craignez point cette attention 
continuelle aux petites ' chofes. D’a- 
bord il faut du courage ; mais c’elt uné 
pénitence que vous méritez , dont 
vous avez befoin, qui fera votre paix 
' ( a ) Eccli. 19. v» r. . - 
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^3 8 XXIV. Des mouvement pajfagers ; 
êc votre sûreté \ hors de-là , rien que 
trouble & rechute. Dieu vous rendra 
peu à peu cet état doux facile. Le 
vrai amour eft attehtif , fans gêne *Sc 
{ans contention d’efpritï vj 
. ? i ; z'dy’ . ...•/? •L‘ïr..\> 

III — , i 


XXIV. 

i . 'i ■ Vt ■ i. . hI‘* • j 

pes munfmens: yajftgtrs , de U fidelité, 
» >j & Jitnplûite, 

i . • •'< ■ f' ■ l' i- f . - ’ < ;i 

T Outes les fois qu’on apperçoit un 
mouvement de hauteur , de vaine 
pomplai Tance , de confiance en foi- 
même, d,e dé/ir de Tuivre Ton inclina,- 
iion conpre la régie ,,de rechercher fon 
propre , goût-, d’impatience contre les 
foibleffes d’autrui, ou contre les en-» 
nuis de Ton état ; il faut laifler tomber 
toutes ces chofes, comme une pierre 
au fond de la mer , Te recueillir, de- 
vant Dieu , & attendra à agir , jufà 
qu’à ce. qu’on foit dans la dilpofition 
où le recueillement doit mettre. Que 
fi la dùfipation des affaires, ou la vi- 
vacité de l’imagination, empêche l’a- 
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de U fidélité & f implicite , 
ttle de fe recueillir d’une manière fa- 
cile , douce 6c fenfible , il faut au moins 
tâcher de fe calmer par la droiture de 
la volonté , 6c par le défir du recueil- 
lement. Alors la volonté de ce re- 
cueillement eft un efpéce de recueil-» 
lement , qui fuffit pour dépouiller 
l’ame de fa volonté propre , 6c pour la 
rendre fouple dans la main de Dieu. 

Que s’il vous échappe dans votre 
promptitude quelque mouvement trop 
naturel , 6c qui foit de cette propriété 
maligne dont nous parlons , ne vous 
découragez pas ; fuivez toujours vo- 
tre chemin ; portez en paix devant 
Dieu l’humiliation de votre faute y 
fans vous lailfer retarder dans votre 
courfe, par le dépit très-cuifant qud 
l’amour-propre vous fait reflèntir de 
votre foiblelfe. Allez toujours avec 
confiance , fans vous laifier troubler 
par les chagrins d’un orgeuil délicat , 
qui ne peut fouffrir de fe voir impar- 
fait : votre. faute fervira , par cette con- 
fufion intérieure, à vous faire mourir 
à vous-même, à vous défapproprier 
des dons de Dieu , 6c à vous anéantir 
devant lui. 
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La meilleure manière de réparer 
cette faute , efl de mourir aux fenfi- 
bilités de l’amour-propre, fans retar- 
dement au cours de la grâce, qu’on 
avoir un peu interrompu par cette infi- 
délité paffagére. 

*»r * ' • “v 

Le principal efl; , de renoncer à vo- 
tre propre fagelfe par une conduite 
fimple , & d etre prêt à làcrifier la fa- 
veur, l’eftime & l’approbation publi- 
que, toutes les fois que la conduite de 
Dieu fur vous , vous y engagera. 

Ce n’ell pas qu’il faille fe mêler des 
çliofes dont Dieu ne nous charge. pas, 
ni nous commettre inutilement , en di- 
fant les vérités que-les perfonnes bien 
intentionnées ne lont pas encore ca- 
pables de porter. 

Il faut fuivre Dieu , & ne le préve- 
nir jamais. Aulfi , quand il donne le 
fignal , il faut tout quitter & tout ha- 
zarder pour le fuivre. Héfiter , retar- 
der , s’amollir , affoiblir ce qu’il veut 
qu’on falTe, craindre de s’expofer trop , 
vouloir fe mettre à l’abri de tous les 
dégoûts & les contradictions, chercher 

des 
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de la fidélité & ftmplicité. 2.4.1 * 
des raifons plaufibles pour fe difpen- 
fer de faire de certains biens difficiles 
& épineux , quand on ell convaincu 
en fa confcience que Dieu les attend 
de nous , 6c qu’il nous a mis en état de 
les accomplir ; voilà ce qui feroit fe 
reprendre foi - même , après s’être 
donné fans réferve à Dieu. 

Je le prie de vous préferver de 
cette infidélité : rien n’eft li terrible 
que de réfifter intérieurement à Dieu ; 
c’eft le péché contre le S. Efprit , donc 
Jesus-Christ nous afsûre , [a ) qu’il 
ne fiera pardonne , ni en ce monde , ni en 
l'autre. 

Les autres fautes que vous ferez 
dans la fimplicité de votre bonue in- 
tention , fe tourneront à profit pour 
vous , en vous humiliant , 6c en vous 
rendant plus petit à vos propres yeux. 
Mais pour les fautes de réfi fiance à 
l’Efprit de Dieu , par une hauteur & 
pai u Ue fagefle mondaine , qui ne mar- 
cheroit pas avec un courage afiez fim- 
pie, 6c qui voudroit trop fe ménager 
dans l’accomplilfement de l’œuvre de 
Dieu , c’eft ce qui éteindroit infenfible- 

( 4 ) Matth. 1 z. v. 3 x. • 

Tonte I. 


X 



. .24 2 XXIV. Des mouvemens pajjagers 
ment l’efprit de grâce dans votre cœur. 
Dieu jaloux & rebuté après tant de 
grâces, fe retireroit , & vous livreroic 
«i vous-même : vous ne feriez plus que 
tournoyer dans une efpéce de cercle , 
au lieu d’avancer à grands pas dans le 
droit chemin : vous languiriez dans la 
vie intérieure , & ne feriez que dimi- 
nuer , fans que vous pu fiiez prefque 
vous dire à vous-méme la caufe sûre 8c 
profonde de votre mal. 

S- 

Dieu vous a donné une ingénuité 8c 
une candeur , qui lui plaît làns doute 
beaucoup : c’ell fur ce fondement qu’il 
veut bâtir cet édifice. / 

11 veut de vous une fimplicité , qui 
fera d’autant plus fa fagelîè, que ce ne 
fera point la vôtre. Il vous veut petit 
à vos yeux , & fouple dans fes mains, 
comme un enfant. C’efi: cette enfance , 
fi contraire à l’efprit de l’homme, &fi 
recommandée dans l’Evangile , que 
Dieu veut mettre dans voçre cœur , - 
malgré la contagion qui régne dans le 
monde , où çlle efl: fi inconnue 8c fi, 
méprifée, 
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C’elt même par cette fimplicité <5c ' 
cette petiteffe , qu’il veut guérir en 
vous tout relie de fagefie hautaine & 
déliante. Vous devez dire comme Da- 
vid : ( a ) Je ferai encore pins [impie , 
plus vil & plus petit que je ne l'ai été , 
depuis le moment que je me fuis donné 
à Dieu. 

Pourvu que vous foyez fidèle à lire 
a fiez pour nourrir votre cœur , & 
pour vous inllruire ; que vous vous 
recueilliez de tems en tems , en cer- 
tains momens dérobés de la journée ; 
qu’en fin vous ayez des tems réglés 
pour être avec Dieu ; vous verrez af- 
jez tout ce que vous aurez à faire 
pour la pratique de toutes les vertus. 
Les chofes fe préfenteront à vous 
comme d’elles - mêmes :fi vous êtes 
limple en la préfence de Dieu , il ne 
vous laiflera guère douter. 

Mais ce qui peut vous dillraire , & 
arrêter les grâces que Dieu verfe fur 
vous , comme un torrent , c’ell que 
vous craigniez d’aller trop loin dans 
le bien , & que vous ne lai fiiez pas 

- (a) 1. Rois. 6 . v. i2, 

Xij 
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XXIV. Des mouvement patf/ig. &c. 
allez faire Dieu aux dépens de votre 
fageffe. 

Sur-tout, ne lui donnez aucune* 
bornes, Il ne s’agit pas d’entreprendre 
de grandes choies , que Dieu ne de- 
mande peut-être point de vous , en la 
manière que vous le concevriez; mai* 
de fuivre fans emprelîèment , fans pré* 
cipitation de fans mouvement propre , 
les ouvertures que Dieu vous donnera 
de moment à autre , pour déboucher 
les cœurs de vos amis , de pour leur 
montrer ce qu’ils doivent à Dieu dans 
leurs états, 

C’eft un ouvrage de patience , de 
foi de d’attention continuelle : il y 
faut une merveilleufe diferétion ; de il 
faut bien fe garder de fuivre là-delfus 
un certain zèle qui s’échauffe inconfî* 
(dérément. Mais cette diferétion fi né- 
ceffaire n’eft pas celle qu’on s’imagi- 
ne : c’efl une diferétion , qui ne va 
point comme celle du monde, à pren- 
dre fes mefures avec foi - même ; mais 
feulement à attendre toujours le mo- 
ment de Dieu , de à tenir fans celfe les 
yeux fur lui , pour ne nous mouvoir 
«qu’à mefure qu’il nous pouffe , par 
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XXV. Ife point juger des vertus , &e. 445 
les ouvertures que fa providence four- 
nit au dehors , & par les lumières qu’il 
nous communique au dedans. 

11 ne demande donc pas que vous 
vous excitiez jamais avec inquiétude ; 
au contraire , que vous foyez dans une 
lituation tranquille , mais fans réfiftan- 
ce ; en forte que rien ne vous arrête ni 
ne vous retarde , quand Dieu voudra 
agir par vous. 

Je le prie de répandre fur vous la 
grâce de l’enfance de Jésus, avec là 
paix , la confiance , & la joie du Saint- 
£fprit* 


XXV. 

) 

Jj)uil ne faut juger des vertus , ni des 
vices de foi ou d'autrui , félon le goût 
humain. 

O N n’a point encore aflez appro- 
fondi la mifére des hommes en 
général, ni la fienne en particulier, 
quand on eft encore furpris de la foi- 
feleffe & de la corruption des hommes. 

Xiij 


24 6 XXV. AV point juger des vertus « 
Si on n’attendoit aucun bien des hom- 
mes , aucun mal ne nous étonneroir. 
Notre étonnement vient donc du mé- 
compte d’avoir compté l’humanité en- 
tière pour quelque chofe , au lieu 
qu’elle n’eft rien , & pis que rien. 
L’arbre ne doit point furprendre , 
quand il porte fes fruits. Mais on doit 
admirer Jésus-Christ , en qui nous 
fommes entés , comme dit S. Paul, lorf- 
que nous autres fauvageons, nous por- 
tons en lui , à la place de nos fruits 
amers , les plus doux fruits de la vertu. 

Defabufez-vous de toute vertu hu- 
maine , qui eft empoifonnée de com- 
plaifancedc de confiance en foi- même. 
(a) Ce qui ejl haut aux jeux des hommes , 
dit le Saint - Efprit , eft une abomination 
devant Dieu. C’eft une idolâtrie inté- 
rieure dans tous les momens de la ; vie. 
Cette idolâtrie , quoique couverte de 
l’éclat des vertus, eft plus horrible que 
beaucoup d'autres péchés que l’on croit 
plus énormes. Il n’y a qu’une feule 
vérité , & qu’une feule manière de bien 
juger , qui eft, de juger comme Dieu 
même. Des péchés commis par foi- 
, (<i) Luc. 1 6, y. iy. 
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félon le goût humain. .247 
blefTe , par emportement ou par igno- 
rance , irritent moins Dieu , que les 
vertus qu’une ame pleine d’elle-mème 
exerce pour rapporter tout à fa propre 
excellence , comme à fa feule Divi- 
nité : car c’eft le renverfement total 
de tout le delTein de Dieu dans la créa- 
tion. Cédons de juger des vertus & 
des vices , par notre goût , que l’amour 
propre a rendu dépravé , & par nos 
faufifes vûes de grandeur. Il n’y a rien 
de grand , que ce qui fe fait bien petit 
devant l’unique & fouveraine Gran- 
deur. Vous tendez au grand par la 
pente de votre cœur , & par l’habitu- 
de d’y tendre : mais Dieu veut vous 
rabaifler & vous rapetiflfer dans fa main. 
X.aiflfez - le faire. 

Pour les gens qui cherchent Dieu , 
ils font & demeurent fouvent , pleins 
de miféres : non que Dieu autorife 
leurs imperfections , mais parce que 
leurs imperfections les arrêtent , & les 
empêchent d’aller à Dieu par le plus 
court chemin. Ils ne peuvent aller vi- 
te ; car ils font trop chargés , & d’eux- 
mêmes , & de tout ce grand attirail de 
chofes fuperflues qu’ils rapportent à 

X iv 
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24$ XXV. Ne point juger des vertus 
eux, avec tanc d’emprefl'ement 6c de 
jaloufie. Les uns croient aller droit , 
ufont toujours de certains petits dé- 
tours, pour parvenir à leurs fins qui 
leur femblenc permifes. Les autres 
ignorent leur propre cœur , jufqu’à 
s’imaginer qu’ils ne tiennent plus à 
lien , quoiqu’ils tiennent encore à 
tout , & que le moindre intérêt ou la 
moindre prévention les furmonte. 

On fe flatte fur fes railons , dans le 
tems qu’on croit pefer celles d’autrui 
au poids du fanétuaire : & par-là on 
devient injufte , ne parlant que de ju- 
ftice 6c de bonne foi. On fe prévient 
contre les gens dont on efl jaloux : la 
jaloufie cachée dans les derniers replis 
du cœur , exagère les moindres dé- 
fauts: on en eft plein, on ne peut s’en 
taire , on s’échappe malgré foi à laifler 
entrevoir fon dégoût 6c fon mépris. 
De-là viennent les critiques déguifées, 
6c les mauvais offices qu’on rend fans 
penfer à les rendre. 

Le cœur rétréci par l'intérêt pro- 
pre, fe trompe lui-même , pour fe per- 
mettre ce qui lui convient : il efl; foi- 
ble , incertain, timide , prêt à remper. 
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félon le goût humain. 
à flatter , à encenfer , pour obtenir. Il 
eft fi occupé de lui , qu’il ne lui refte , 
ni tems , ni penfée , ni fentiment pour 
le prochain. De tems en tems la crain- 
te de Dieu le trouble dans fa fauffe 
paix , & le force de fe donner à au- 
trui ; mais il ne s’y donne que par 
crainte & malgré lui. C’eft une impul- 
fion étrangère , paflTagére & violente : 
on retombe bientôt au fond de foi- 
même , où l’on redevient fon tout & 
fon Dieu - même ; tout pour foi , ou 
pour ce qui s’y rapporte, 6c le relie du 
monde entier n’eft rien. On ne veut 
être, ni ambitieux, ni avare , ni in- 
jufte , ni traître : mais ce n’efl point 
l’amour de Dieu en eux , qui rend 
permanentes 6c fixes toutes les vertus 
contraires à ces vices ; c’eft au con- 
traire une crainte étrangère, qui vient 
par accès inégaux , 6c qui fufpend tous 
ces vices , propres à l’ame attachée à 
elle - même. 

Voilà de quoi je me plains tant r 
voilà ce qui me fait tant defirer une 
piété de pure foi 6c de mort fans ré- 
îerve , qui arrache l’ame à elle-même, 
iàns elpérance d’aucun retour. 
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On trouve cette perfection trop 
haute & impraticable. Hé bien , qu’on, 
retombe donc dans cet amour propre 
qui craint Dieu feulement pour foi , 6c 
qui va toujours tombant 6c fe relevant 
avec lâcheté jufqu’à la Hn de la vie. 
Tandis qu’on s’aime , on ne peut être 
que plein demiféres : on fait meilleure 
mine que les autres , quand on eft plus 
glorieux 6c plus délicat dans fa gloire ; 
mais ces dehors n’ont aucun véritable 
foutien. C’eH cette dévotion mélan- 
gée d’amour propre , qui infeéte ; c’efl 
elle qui fcandalife le monde , 6c que 
Dieu -même vomit. Quand elt-ceque 
nous la vomirons aulTi , 6c que nous 
irons jufqu’à la fource du mal ? 

Quand on pouffe la piété jufques- 
là, les gens font effrayés , 6c trouvent 
qu’elle va trop loin. Quand elle ne va 
point jufques-là , elle eft molle , ja- 
loufe , délicate , intéreffée. Peu de 
• perfonnes ont aflez de courage 6c de fi- 
délité pour fe perdre', s’oublier 6c s’a- 
néantir elles-mêmes ; par conféquent , 
peu de perfonnes font à la piété tout 
l’honneur , qu’on devroit lui faire. 

Il y a des fautes de promptitude & 
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de fragilité , que vous comprenez 
bien , qui ne font pas incompatibles 
avec une piété fincére ; mais vous ne 
comprenez pas aufîi clairement , que 
d’autres défauts , qui viennent de foi- 
bleffe , d’illufion , d’amour propre , & 
d’habitude , compatidént avec une vé- 
ritable intention de plaire à Dieu. A 
la vérité cette intention n’efl ni allez 
pure, ni allez forte : mais quoique foi- 
ble & imparfaite , elle ell fincére dans 
fes bornes. On ell avare : mais on ne 
voit point fon avarice $ elle ell cou- 
verte de prétextes fpécieux elle s’ap- 
pelle bon ordre , foin de ne rien per- 
dre, prévoyance des befoins. On ell 
envieux : mais on ne fent pas en foi 
cette paillon batTe & maligne qui fe 
cache ; elle n’oferoit paroître , car 
elle donneroit trop de confufion ; elle 
fe déguife ; & quelquefois elle trompe 
bien plus la perfonne qui en ell tour- 
mentée , que les autres qui l’examinent 
de près avec des yeux critiques. On 
ell âpre , délicat , difficultueux , om- 
brageux fur les affaires : c’elt l’inté- 
rêt qui fait tout cela ; mais l’intérêt fe 
pare de cent belles raifons. Ecoutez-le ; 
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vous ne finirez point : il faudra lui 
avouer qu’il n’a point de tort*. Je con- 
clus que les gens de bien , & vous- 
même comme les autres, font pleins 
d’imperfe&ions mélangées avec leur 
bonne volonté ; parce que leur vo- 
lonté, quoique bonne , eft encore foi- 
ble , partagée, & retenue par les fecrets 
refforts de l’amour propre. 

Votre ardeur meme contre les dé- 
fauts d’autrui , eft un grand défaut. Ce 
dédain des miléres d'autrui, eft une 
mifére qui ne fe connoît pas affez elle- 
même. C’efl une hauteur qui s’élève 
au-deffus de la baffeffe du genre hu- 
main ; au lieu que pour la voir bien , 
il faudroit la voir de plein pied. Mon 
Dieu î quand n’aurons-nous plus riea 
à voir , ni chez nous , ni chez les au- 
tres ? Dieu r tout bien : la créature , 
tout mal. D’ailleurs , les impreflîons 
paffagéres que vous prenez , font trop 
fortes. Vous les prenez vivement , 
fuivant les différentes occafions ; au 
lieu que vous pouviez prendre de fang 
froid certaines vûes juftes qui leroient 
fixes , qui conviendraient à tous les 
événemens particuliers , qui vous don- 
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neroient une clef générale de tous les 
détails , & qui ne feroient guère fu- 
jertes à changer. 

Vous craignez de tomber dans le 
mépris de tout le genre humain. Enun 
fens , je voudrois que vous lemépri- 
/alliez tout entier , autant qu’il efi: mé- 
prifable. La feule lumière de Dieu 
peut , en croifîànt , vous donner cette 
pénétration de l’abîme du mal , qui eft 
dans tous les hommes. Mais en con- 
noiflant à fond tout ce mal , il faut con- 
noître aulfi le bien que Dieu y mêle. 
C’ell ce mélange de bien & de mal 
qu’on a de la peine à fe perfuader. C’efl 
le bon & le mauvais grain que-( a ) l’eu- 
nemi a mis enfemble. Les ferviteurs 
-veulent les féparer ; mais le Père de fa- 
mille s’écrie : Laijfez.-les croître enfemble 
jujqu’au jour de la moijfon. 
t Le principal efi; , de ne fe point dé- 
courager à la vûe d’un fi trille fpeéla- 
cle , & de ne poufler pas la défiance 
trop loin. Les gens naturellement ou- 
verts de confians , fe reflerrent & fe dé- 
fient plus que d’autres , quand ils fe 
rebutent par expérience d’avoir de U 
( a ) Matth. 13. y. xj. 17. 1 9, 
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confiance & de l’ouverture ; ils font 
comme les poltrons defefpérés , qui 
font plus que vaillans. Vous avez beau-»; 
coup à vous pr.:cautionner de ce côté- 
là ; car outre que la place où vous 
êtes , fait palfer en revue devant vous 
les miféres de tout le genre humain , 
d’ailleurs l’envie , la jaloufie , la té- 
mérité des jugemens , & la malignité 
des mauvais offices , empoifonnent une 
infinité de chofes innocentes , & exagè- 
rent fans pitié beaucoup de légères 
imperfeélions. Tout cela vient en foule 
attaquer votre patience , votre con- 
fiance & votre charité, qui en font fa- 
tiguées : mais tenez bon. Dieu s’efl: 
réfervé des vrais ferviteurs : s’ils ne 
font pas tout , ils font beaucoup , par 
comparaifon au relie du monde cor- 
rompu , & par rapport à leur naturel. 
Ils reconnoiflènt leurs imperfeélions, 
ils s’en humilient , ils les combattent , 
ils s’en corrigent , lentement à la vé- 
rité ; mais enfin ils s’en corrigent : ils 
louent Dieu de ce qu’ils font ; ils fe 
condamnent de ce qu’ils ne font pas. 
Dieu s’en contente ; contentez - vous- 
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Si vous trouvez, comme je le trou- 
ve, que Dieu devroit être mieux fer- 
vi ; alpirez donc fens bornes 6c fans 
mefures à ce culte de vérité , où il ne 
relie plus rien à la créature pour elle , 
6c où tout retour eft banni , comme 
une infidélité 6c un intérêt propre. O 
ii vous étiez dans ce bienheureux 
état ! bien loin de fupporter impatiem- 
ment ceux qui n’y feroient pas , l’é- 
tendue immenfe de votre cœur vous 
rendroit indulgent 6c compatifiànt 
pour toutes les foiblefies , qui rétré- 
cirent ces cœurs intéreffés. Plus on eft 
parfait , plus on s’apprivoife avec l'im- 
perfection. Les Pharifiens ne pou- 
voient fupporter les Publicains 6c les 
femmes pécherefles , avec qui Jesus- 
Christ étoit avec tant de douceur Sc 
de bonté. Quand on ne tient plus à 
foi , on entre dans cette grandeur de 
Dieu, que rien nelalfe , ni ne rebute. 
Quand ferez-vous dans cette liberté 
6c cet élargilfement de cœur ? La dé- 
licatelfe , la fenfibilité qu’on croit qui 
viennent d’un goût exquis de la ver- 
tu, viennent bien davantage de dé- 
faut d’étendue , & de relîerrement en 
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foi-mcme. Qui n’eft plus à foi eft ea 
Dieu , tout au prochain : Qui eft en- 
core à foi , n’eft ni à Dieu , ni au pro- 
chain , qu’avec une mefure courte , & 
courte à proportion de l’attachement 
qui refte encore à loi-même. Que la 
paix , la vérité, la fimplicité , la liber- 
té, la foi pure, l’amour fans intérêt, 
falîent de voiis l’holocaufte. 


XXVI. 

Sur futilité du filence & du recueillement . 

V Ous devez travailler maintenant 
à vous taire , autant que la bien- 
féance du commerce vous le permet- 
tra. Le filence fait la préfence de Dieu , 
épargne beaucoup de paroles rudes & 
hautaines , enfin fupprime un grand 
nombre de railleries , ou de jugemens 
dangereux fur le prochain. Le filen- 
ce humilie l’efprit , & le détache 
peu à peu du monde ; il fait dans le 
cœur unq,s$&éce de folitude , qui ref- 
femble à celle que vous fouhaitez : il 

fuppléer* 
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fuppléera à tout ce qui vous manque , 
dans l’embarras où vous vous trouvez. 
Pourvu que vous ne parliez point in- 
utilement , vous aurez bien des mo- 
mens libres, au milieu même des com- 
pagnies qui vous tiennent malgré 
vous. 

Vous voudriez de la liberté pour 
prier Dieu ; & Dieu qui fait mieux ce 
qu’il vous faut que vous-même , vous 
donne de l’embarras" & de la fujétion 
pour vous mortifier. La mortification 
qui vient de l’ordre de Dieu , vous 
fera plus utile que la douceur de la 
prière , qui feroit de votre choix & de 
votre goût. Vous favez bien qu’il ne 
faut point tant de retraite pour aimer 
Dieu r quand il vous donnera du 
tems , il faudra le prendre , & en pro- 
fiter : jufques-là , demeurez en état de 
foi , bien perfuadé que ce qu’il vous 
donne eft le meilleur. 

Elevez fouvent votre coeur ver» 
lui , fans en laHTer rien voir au-de- 
hors : ne parlez que pour le befoin r 
fouflrez patiemment ce qui vient de 
travers. Comme vouî favez ta? reli- 
gion , Dieu vous traite félon votre 
Tome I. Y 
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befoin ; & vous avez plus befoin d’ê- 
tre mortifié que de recevoir des lu- 
mières. L’unique chofe que je crains 
pour vous en cet état , ell la diffipa- 
tion : mais vous pouvez l’éviter par le 
filence. Si vous êtes fidèle à vous taire 9 
quand il n’eft pas néceiiairede parler, 
X)ieu vous fera la grâce de ne vous 
point diflïper^ en parlant pour les vrais 
befoins. 

, Quand vous ne ferez pas libre de 
vous réferver de grands tems , ne né- 
gligez point d’en ménager de courts : 
un demi quart - d’heure pris avec ce 
ménagement , & cette fidélité fur vos 
embarras , vous vaudra devant Dieu 
des heures entières , que vous lui don- 
neriez dans des tems plus libres. De 
plus , divers petits tems ramafiés dans la 
journée , ne laifferont pas de faire tous 
enfemble quelque . ch.pfe de confidé- 
rable; peut-être.même.<£n tirerez-vous 
cet avantage, de" vous rappeller plus 
fréquemment à Dieu , que fi vous ne 
lui donniez qu’un certain tems réglé. 
Aimer , fe taire , foufirir , agir contre 
fon goût , pour accomplir la volonté 
de Dieu , s’accommodant à celle du 
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prochain , voilà votre partage ; trop 
heureux de porter la croix que Dieu 
vous donne de Tes propres mains, dans 
le cours de fa providence ! 

Les pénitences que nouschoififlons , 
ou que nous acceptons , quand on 
nous les impofe, ne font point mourir 
notre amour propre , comme celles 
que Dieu nous diftribue chaque jour. 
Celles-ci n’ont rien , où notre volonté 
propre puiffe s’appuyer : & comme 
elles viennent immédiatement d’une 
providence miféricordieufe , elles por- 
tent avec elles une grâce proportion- 
née à tous nos befoins. 11 n’y a donc 
qu’à fe livrer à Dieu chaque jour , 
fans regarder plus loin : il nous porte 
entre fes bras comme une mère tendre 
porte fon enfant : croyons , efpérons , 
aimons avec toute la fimplicité des 
enfans : dans tous nos befoins , tour- 
nons nos regards tendres & pleins de 
confiance vers le Père célelle; voici ce 
qu’il dit dans fes Ecritures : ( a ) Jguand 
même une mère oublierait fon propre fils , 
le fruit de fes entrailles , pour moi je ne 
vous oublierai jamais. 

(a ) Ifa. 4?. v. 15, 



XXVII. Horreur des privations 


XXVII. 

Horreur des privations de l'anéan- 
tijfement entre les dévots-mêmes . 


JL fervir Dieu, n’y fongent que pour 
eux-mêmes. Ils fongent à gagner > & 
point à perdre ; à fe confoler , & point 
a fouffrir; à poiïeder , «St non à être 
privés ; à croître , «St jamais à dimi- 
nuer : «St au contraire , tout l’ouvrage 
intérieur confifte à perdre , à facrifier , 
à diminuer , à s’apetiflér & à fe dé- 
pouiller même des dons de Dieu , 
pour ne tenir plus qu’à lui feul. On 
ell fans celle, comme les malades pat- 
ronnés pour la fauté, qui fe tâtent le 
pouls trente fois par jour , «St qui ont 
befoin qu’un Médecin les rafsûre , en 
leur ordonnant de fréquens remèdes , 
& en leur difant qu’ils fe portent 
mieux. Voilà prefque tout ' Vufage 
qu’on fait d’un Direéleur. On ne fait 
que tournoyer dans un petit cercle 


Digitized by Google 



ér de l'anêantijfement . 16 i 

de vertus communes , au-delà def- 
quelles on ne pafle jamais généreufe- 
ment. Le Directeur , comme le Mé- 
decin, flatte , confole, encourage , en- 
tretient la délicatefle & la fenftbilité 
fur foi - même : il n’ordonne que de 
petits remèdes bénins , & qui fe tour- 
nent en habitude. Dès qu’on fe trou- 
ve privé des grâces fenfibles , qui ne 
font que le lait des enfans , on croit 
que tout efE perdu. C’efî. une preuve 
manifefte qu’on tient trop aux moyens, 
qui ne font pas la fin ; & qu’on veut 
toujours tout pour foi. Les privations 
font le pain des forts : c’efl: ce qui 
rend l’ame robufte , qui l’arrache à elle- 
même, qui la facrifie purement à Dieu : 
Mais on fe défoie , dès qu’elles com- 
mencent. On croit que tout fe ren- 
verfe , quand tout commence à s’éta- 
blir folidement & à fe purifier. On 
veue bien que Dieu faflè de nous ce 
qu’il voudra , pourvu qu’il en fafl'e 
toujours quelque chofe de grand & 
de parfait ; mais fi on ne veut point 
être détruit & anéanti , jamais on ne 
fera la viêlime d’holocaufte , dont il 
jne relie rien , & que le feu divin cou- 
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fume. On voudroic entrer dans la 
pure foi , & garder toujours fa pro- 
pre fagefle : être enfant , & grand à fes 
propres yeux. Quelle chimère de fpi- 
ritualité ! 


XXVIII. 

Du bon ufage des Croix. 

O N a bien de la peine à fe con- 
vaincre de la bonté avec la- 
quelle Dieu accable de croix ceux 
qu’il aime. Pourquoi , dit-on , pren- 
dre plaifir à nous faire fouffrir ? Ne 
fauroit-il nous rendre bons , fans,nous 
rendre miférables r Oui , fans doute , 
Dieu le pouvoit ; car rien ne lui ell 
impoflîble. 11 tient dans fes mains tou- 
tes- puilfantes les cœurs des hommes, 
& les tourne comme il lui plaît , ainfi 
que la main d’un fontainier donne aux 
eaux, fur lefommet d’une montagne , 
la pente qu’il veut. Mais Dieu qui a 
pû nous fauver fans croix , n’a pas 
voulu le faire : de même qu’il a mieux 
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aimé laiiTer les hommes croître peu à 
peu , avec tous les embarras & toutes 
les foiblellès de l’enfance , que de les 
faire naître avec toute la force d’un 
âge mûr. Sur cela il efl le maître , nous 
.n’avons qu’à nous taire , & qu’à ado- 
rer fa profonde fageiïé , fans la com- 
prendre. Ce que nous voyons claire- 
ment , c’eft que nous ne pouvons deve- 
nir entièrement bons , qu’autant que 
nous deviendrons humbles , définté- 
refiés , détachés de nous-mêmes , pour 
rapporter tout à Dieu , fans aucun re- 
tour fur nous. 

L’opération de la grâce qui nous 
détache de nous-mêmes , & qui nous 
arrache à notre amour propre , ne 
peut, fans un miracle de grâce, évi- 
ter d’être douloureufe. Dieu dans l’or- 
dre de la grâce , non plus que dans 
celui de la nature , ne fait pas tous les 
jours des miracles. Ce feroit pour la 
grâce un aufli grand miracle , de voir 
une perfonne pleine d’elle même, en 
un moment morte à tout intérêt pro- 
pre & à toute lenfibilité , que ce feroit 
un grand miracle , de voir un enfant 
qui le couche enfant , & qui fe leveroic 
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le lendemain , grand comme un hom- 
me de trente ans. Dieu cache fon opé- 
ration , dans l’ordre de la - grâce comme 
dans celui de la nature , fous une fuite 
infenfitble d’événemens. C’eft par -là 
qu’il nous tient dans les obfcurités de 
la foi. Non-feulement il fait fon ou- 
vrage peu à peu , mais il le fait par 
des voies qui paroiflfenc les plus fmr- 
ples , & les plus convenables pour y 
réuffrr ; afin que les moyens paroif- 
fant propres au fuccès, la fagefle hu- 
maine attribue le fuccès aux moyens 
qui font comme naturels ; & qu’ainfi 
le doigt de Dieu y foit moins marqué. 
Autrement tout ce que Dieu fait feroic 
un perpétuel miracle , qui renverferoit 
l’étar de foi , où Dieu veut que nous 
vivions. 

Cet état de feu eft néceffaire , non- 
feulement pour exciter les bons , en 
leur faifant facrifier leur raifon dans 
une vie pleine de ténèbres ; mais en- 
core pour aveugler ceux qui méritent, 
par leur préfomption , de s’aveugler 
eux-mêmes. Ceux - là voyant les ou- 
vrages de Dieu , ne les comprennent 
point ï _ ils n’y trouvent rien que de 

naturel. 
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naturel. Ils font privés de la vraie in- 
telligence, parce qu’on ne la mérite, 
qu’autant qu’on fe délie de fon pro- 
pre efprit , & que la fagelfe fuperbe 
cil indigne de découvrir les confeils 
de Dieu. 

C’eft donc pour tenir dans l’obf- 
curité de la foi l’opération de la grâ- 
ce , que Dieu rend cette opération 
lente & douloureufe. 11 fe fert de l’in— 
confiance , de l’ingratitude des créa- 
tures , des mécomptes & des dégoûts 
qu’on trouve dans les profpérités , 
pour nous détacher des créatures & 
des profpérités trompeufes. 11 nous 
défabufe de nous-mêmes par l’expé- 
rience de notre foiblcffe & de notre 
corruption , dans une infinité de re- 
chutes. Tout cela paroît naturel ; & 
c’efl: cette fuite de moyens comme na- 
turels, qui nous fait brûler à petit feu. 
On voudroit bien être confumé tout 
d’un coup par les flammes du pur 
amour ; mais cette deflruéf ion fi prom- 
pte ne nous couteroit prefque rien. 
C’eft par un excès d’amour-propre, 
qu’on voudroit ainfi devenir parfait en 
un moment & à fi bon marché. 

Tome I. 7* 



2 66 XXVIII. Du bon ufuge des Croix , 

Qu’eft-ce qui nous révolte contre 
la longueur des Croix ? C’eft l’atta- 
chement à nous mêmes ; & c’eft cet 
attachement que Dieu veut détruire. 
Car tandis que nous tenons encore à 
nous-mêmes , l’œuvre de Dieu ne s’a- 
chève point. 

De quoi pouvons-nous donc nous 
plaindre ? Notre mal efl d’être atta- 
ché aux créatures; & encore plus à 
nous-mêmes. Dieu prépare une luite 
d’événemens qui nous détache peu à 
peu des créatures , & qui nous arrache 
enfin à nous-mêmes. Cette opération 
efifc douloureufe ; mais c’eft notre cor- 
ruption qui la rend néceftaire , & qui 
eft caufe de la douleur que nous fouf- 
frons. Si notre chair étoit laine , le 
chirurgien n’y feroit aucune incifion. 
Il ne coupe qu’à proportion que la 
plaie eft profonde , & que la chair eft 
plus corrompue. Si l’opération nous 
caufe tant de douleur , c’eft que le 
mal eft grand. Eft- ce cruauté au chi- 
rurgien de couper jufqu’au vif ? Non , 
tout au contraire , c’eft aft'eélion , c’eft 
habileté ; il traiteroit ainli fon fils uni- 
que. 
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Dieu nous traite de même. Il ne 
nous fait jamais aucun mal que malgré 
lui , pour ainfi dire. Son cœur de pere 
ne cherche point à nous défoler : mais 
il coupe jufqu’au vif pour guérir l’ul- 
cére de notre cœur. 11 faut qu’il nous 
arrache ce que nous aimons trop , ce 
que nous aimons mal <Sc fans régie, ce 
que nous aimons au préjudice de fon 
amour. En cela que fait* il ? Il nous 
fait pleurer , comme des enfans à qui 
on ôte le couteau dont ils fe jouent , 
& dont ils pourroient fe tuer. Nous 
pleurons , nous nous décourageons , 
nous crions les hauts cris, nous fom- 
mes prêts à murmurer contre Dieu , 
comme les enfans fe dépitent contre 
leurs meres. Mais Dieu nous laiflfe 
pleurer & nous fauve. 11 ne nous af- 
flige , que pour nous corriger. Lors 
même qu’il paroît nous accabler , c’elt 
pour notre bien ; c’ell pour nous épar- 
gner les maux que nous nous ferions 
à nous-mêmes. Ce que nous pleurons , 
nous auroit fait pleurer éternellement. 
Ce que nous croyons perdu , étoit 
perdu quand nous penfions le polfé- 
der. Dieu l’a mis en sûreté , pour nous 

Z ij 
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le rendre bientôt dans l’éternité qui 
s’approche. 11 ne nous prive des cho- 
ies que nous aimons , que pour nous 
les faire aimer d’un amour pur , folide 
& modéré, pour nous en aflurer l'é- 
ternelle jouiliànce dans fon lein , & 
pour nous faire cent fois plus de bien , 
que nous ne l’aurions nous en défirer à 
nous-mêmes. 

11 n’arrive rien fur la terre que Dieu 
n’ait voulu. .C’eft lui qui fait tout , qui 
régie tout , qui donne à chaque chofe 
tout ce qu’elle a. lia compté les che- 
veux de notre tête, les feuilles de cha- 
que arbre, les grains de fable du riva- 
ge , 6c les gouttes d’eau qui compofent 
les abymes de l’Océan. En faifant l’U- 
nivers, fa iàgeife a mefuré & pelé jus- 
qu’au dernier atome. C’elt lui qui en 
chaque moment produit & renouvelle 
le fouille de vie qui nous anime ; c’ell 
lui qui a compté nos jours, qui tient 
dans fes puifiàntes mains les clefs du 
tombeau , pour le fermer , ou pour 
l’ouvrir. 

Ce qui nous frappe le plus , n'ell rien 
aux yeux de Dieu ; un peu plus, ou un 
peu moins de vie, font des difléren- 
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ces , qui difparoilfent en préfence de 
fon éternité. Qu’importe que ce vafe 
fragile , ce corps de boue , foit brile 8c 
réduit en cendres un peu plutôt , ou un 
peu plus tard. 

O que nos vues font courtes & trom- 
peufes On efl: concerné de voir une 
perfonne mourir en la fleur de fon âge. 
Quelle horrible perte, dit-on ! Mais 
pour qui efl la perte ? Que perd celui 
qui meurt ? Quelques années de va- 
nité, d’illuflon & de danger pour la 
mort éternelle. Dieu l’enlève du mi- 
lieu des iniquités , & fe hâte de l’arra- 
cher au monde corrompu , & à la pro- 
pre fragilité. Que perdent les perlon- 
nes dont il étoit aimé ? Elles perdent 
le poifon d’une félicité mondaine, el- 
les perdent un enivrement perpétuel , 
elles perdent l’oubli de Dieu & d’el- 
les-mêmes , où elles étoient plongées , 
ou plutôt elles gagnent par la vertu 
de la croix, le bonheur du détache- 
chement. Le même coup qui fauve la 
perfonne qui meurt, prépare les autres 
à fe détacher par la fouffrance, pour 
travailler courageufement à leur falut. 

O qu’il efl donc vrai, que Dieu ell 
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bon, qu’il efl tendre, qu’il efl com- 
patiflant à nos vrais maux , lors même 
qu’il paroît nous foudroyer , & que 
nous fommes tentés de nous plaindre 
de fa rigueur ! 

Quelle différence trouvons-nous 
maintenant entre deux perfonnes qui 
ont vécu il y a cent ans ? L’une efl 
morte vingt ans avant l’autre ; mais 
enfin elles font mortes toutes deux. 
Leur féparation , qui a paru dans le 
tems fi longue & fi rude , ne nous pa- 
roît plus maintenant , & n’étoit dans 
la vérité qu’une courte féparation. 
Eientôt ce qui efl féparé, fera réuni, 
& il ne paroîtra aucune trace de cecte 
féparation fi courte. On fe regarde 
comme immortel, ou du moins com- 
me devant vivre des fiécles. Folie de 
l’efprit humain ! Ceux qui meurent 
tous les jours, fuivent de bien près 
ceux qui font déjà morts. Celui qui va 
partir pour un voyage , ne doit pas fe 
croire éloigné de celui qui prit les de- 
vants il n’y a que deux jours. La vie 
s’écoule comme un torrent. Le paifé 
n’efl plus qu’un fonge ; le préfent , 
dans le moment que nous croyons le 
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tenir , nous échape , 6c fe précipite dans 
cet abyme du paflè. L’avenir ne fe- 
ra point d’une autre nature , il parfe- 
ra auffi rapidement. Les jours , les 
mois , les années fe preflent , comme 
les flots d’un torrent fe pouffent l’un 
l’autre. Encore quelques momens , 
encore un peu , dis-je , 6c tout fera 
fini. 

Hélas, que ce qui nous paroît long 
par l’ennui 6c par la triftelTe , nous pa- 
raîtra court , quand il finira ! 

C’eft par foibleiïe d’amour-propre , 
que nous fommes fi fenfibles à notre 
état. Le malade qui dort mal la nuit , 
trouve la nuit d’une longueur fans fin : 
mais cette nuit efl auffi courte que les 
autres. On exagère par lâcheté toutes 
fes fouflrances : elles font grandes, 
mais la délicateffe les augmente en- 
core. Le vrai moyen de les raccourcir, 
c’eft de s’abandonner à Dieu coura- 
geufement. Il -efl vrai qu’on fouffre : 
mais Dieu veut cette fouffrance pour 
nous purifier 6c pour nous rendre di- 
gnes de lui. Le monde nous rioit, 6c 
cette profpérité empoifonnoit notre 
cœur. Voudrait -on palier toute fa 
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vie, jufqu’au moment terrible de lat 
mort , dans cette mollelïè,- dans ces 
délices , dans cet éclat , dans cette 
vaine joie , dans ce triomphe de l’or- 
gueil , dans ce goût du monde enne- 
mie de Jesus-Christ , dans cet éloi- 
gnement de la croix , qui feule nous 
doit fan&ifier ? Le monde nous tour- 
nera le dos , nous oubliera avec in- 
gratitude , nous méconnoîtra , nous 
mettra au rang des chofes qui ne font 
plus. Hé bien, faut-il s’étonner que le 
monde foit toujours monde, injufte, 
trompeur , perfide ? C’ell pourtant là 
ce monde, que nous n’avions pas hon- 
te d’aimer , & que peut - être nous vou- 
drions pouvoir aimer encore. C’efl; à 
ce monde abominable que Dieu nous 
arrache, pour nous délivrer de fa fer- 
vitude maudite , & pour nous faire en- 
trer dans la liberté des âmes déta- 
chées; & c’eft-là ce qui nous défoie! 
Si nous fommes fi fenfibles à l'indiffé- 
rence de ce monde , qui eft fi mépri- 
fable & fi digne d’horreur , il faut que 
nous foyons bien ennemis de nous- 
mêmes. Quoi ! nous ne pouvons fouf- 
frir ce qui nous elt fi bon , & no^ 


Digitized by Google 



XXVIIÏ. Bu bon tifage des Croix, ij] 
regrettons tant ce qui nous eft fi fu- 
nefte ! Voilà donc la fouree de nos lar- 
mes 6c de nos douleurs. 

O mon Dieu ! vous qui voyez le 
fond de notre milere , vous feul pou- 
vez nous en guérir. Hâtez -vous de 
nous donner la foi , l’efpérance , l’a- 
mour, le courage chrétien qui nous 
manquent. Faites que nous jettions 
fans cefle les yeux lur vous , ô Pere 
tout-puifiant , qui ne donnez rien à 
vos chers enfans que pour leur falut , 
6c fur Jésus votre Fils, qui efi: notre 
modèle dans les fouft'rances. Vous 
l’avez attaché fur la croix pour nous ; 
vous l’avez fait l’homme de douleurs , 
pour nous apprendre combien les dou- 
leurs font utiles. Que la nature molle 
6c lâche fe taife donc , â la vûe de 
Jésus ralïafié d’opprobres, 6c écra- 
fé par les fouflfrances. Relevez mon 
cœur , ô mon Dieu ; donnez-moi un 
cœur félon le vôtre , qui s’endurcilfe 
contre foi-même, qui ne craigne que 
de vous déplaire, qui du moins crai- 
gne les douleurs éternelles , 6c non 
pas celles qui nous préparent votre 
Royaume. Seigneur, yous yoyez la 
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foiblefle & la défolation de votre créa- 
ture : elle n’a plus de relîource en elle- 
même , tout lui manque. Tant mieux , 
pourvû que vous ne lui manquiez ja- 
mais , & qu’elle cherche en vous avec 
confiance , tout ce qu’elle defefpére de 
trouver dans Ton propre cœur. 


XXIX. 

Sur les Croix. 

L Es chofes pénibles , qui fe met- 
tent entre Dieu & nous , ce font 
des croix, qu’il faut porter patiemment, 
& qui feront des moyens pour nous 
unir à lui , fi nous les fouffrons humble- 
ment. Les chofes qui confondent & 
qui accablent notre orgueil , nous font 
encore plus de bien, que celles qui 
nous animent à la vertu. Nous avons 
befoin d’être abattus, comme S. Paul 
aux portes de Damas , & de ne trou- 
ver plus de reflource en nous-mêmes , 
jmais en Dieu. 

La nature n’infpire qu’un courage 



Digitized by Google 


XXIX. Sur les Croix. iy^ 
fier & dédaigneux , & s’irrite contre 
les perfonnes dont Dieu fe fert pour 
nous humilier. 

11 faut porter fes croix en filence , 
avec un courage humble, paifible ; 
être grand en Dieu, & point en foi; 
grand par la douceur & la patience , & 
petit par l’humilité. 

Quand Dieu touche au vif en humi- 
liant , tant mieux : c’eft le médecin cha- 
ritable qui applique un remède à nos 
maux qu’il veut guérir : taifons-nous : 
adorons celui qui nous frappe : n’ou- 
vrons la bouche que pour dire : Je l’ai 
bien mérité. Quelque amer que foit le 
Calice, il faut l’avaler jufqu’à la lie, 
comme Jesus-Chîust. 11 eft mort 
pour ceux qui le faifoient mourir , & il 
nous a enfeigné à aimer , à bénir, & à 
prier pour ceux qui nous font fouffrir. 

Il faut redoubler fes prières dans les 
tems de troubles & de tentations. On 
trouvera dans le cœur de Jesus- 
Ch'rist mourant fur la Croix, tout 
ce qui manque au nôtre pour aimer 
ceux que notre orgueil voudroit haïr. 

La croix aimée n’efl qu’une demi- 
vcroix, parce que l’amour adoucit tout; 
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& l’on ne fouffre beaucoup que parce 
que l’on aime peu. O que l’on efl heu- 
reux de bien fouffrir , & qu’on eil mal- 
heureux de ne fouffrir pas avec Jésus- 
Christ, puifq.u’on n’eilen ce monde 
que pour fe purifier en fouffrant ! 

Dieu éprouve par les maladies, & 
par les fujétions du dehors : il faut met- 
tre tout à profit. Nous avons befoin de 
toutes nos croix. Quand nous fouffrons 
beaucoup, c’eil que nous avons beau- 
coup d’attachemens qu’il faut retran- 
cher. Nous réliilons; nous retardons 
l’opération divine; nous repouffons la 
main falutaire, & c’eil toujours à re- 
commencer : nous en ferions quittes à 
meilleur marché, fi nous nous livrions' 
fans réferve à Dieu. 

Les Croix font le pain quotidien : 
notre ame a befoin tous les jours d’une 
certaine mefure de fouffrances pour fe 
détacher , comme le corps a befoin d’u- 
ne certaine quantité d’alimens.- Nous 
avons befoin de croix : nous ne vau- 
drions rien , fi Dieu n’avoit foin de 
nous tourner en amertume le monde & 
la vie , pour nous en détacher. 

La Croix n’efl jamais fans fruit, 
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quand on la reçoit en efprit de facrifi- 
ce. Il faut l’accepter , en adorant la 
main de Dieu , qui nous en charge afin 
de nous fa-nétifier. Heureux qui eft prêt 
à tout \ qui ne dit jamais : C’efl: trop; 
qui compte, non fur foi-même, mais 
fur le Tout-puilTant ; qui ne veut de 
confolation qu’autant que Dieu lui- 
même en veut donner qui fe nour- 
rit de fa pure volonté ! 

Il y a dans les Croix tant de mar- 
ques de miféricorde, & une li grande 
moiflon de grâces pour les âmes fidè- 
les , que fi la nature s’en afflige, la foi 
doit s’en réjouir. On y trouve la paix , 
par la foumifflon & par le facrifice fans 
réferve des plus purs plaifirs. C’efl juf- 
ques-là que Dieu poulie une ame pour 
la détacher de tout ce qui n’efl point 
lui-même. Que refle-t-il à faire, que 
d’embrafler la croix qu’il prélènte , & 
fe lailler crucifier ? Quand il a bien cru- 
cifié , il confole ; mais il ne fait pas 
comme les créatures qui donnent des 
confolations empoifonnées pour nour- 
rir le venin de l’amour-propre : il ne 
confole que d’une manière folide & 
véritable. 
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La paix, que l’on trouve dans la 
foumiffion fans aucun adoucilfement 
extérieur , eft un grand don : par-là 
Dieu nous accoûtume à être exercés 
fans être abattus. Quoique la nature 
lâche 6c fenfible s’abatte, le fond de- 
meure foutenu ; c’eft une paix d’autant 
plus pure, qu’elle elt féclie. 

La vûe de Dieu , qui a tout droit 
fur fa créature , 6c celle de nos mifé- 
res , qui ne méritent qu’humiliations 
6c croix, font le pain dont il faut nous 
nourrir dans les épreuves. Laiiïons fai- 
re Dieu ; les hommes ne peuvent rien : 
quand tout femble perdu , tout eft 
quelquefois fauvé. Dieu fe plaît à nous 
précipiter , 6c à nous relever du préci- 
pice par fa feule main. 

Qu’on eft heureux quand on fouf- 
fre , pourvu qu’on veuille bien fouf- 
frir 6c fatisfaire à la juftice de Dieu ! 
Que ne lui devons-nous pas, 6c quel- 
les peines ne mériterions-nous pas en 
rigueur ! Une éternité de fupplices 
changés en quelques infirmités; la per- 
te de Dieu , la rage 6c le defefpoir 
des Démons , changés en une fouf- 
france tranquille 6c courte, où l’on 
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adore la main donc on eft frappé par 
miféricorde ! De telles Croix méritent 
des remercimens , & non pas des plain- 
tes, Ce font des grâces qu’il faut fentir 
avec un cœur attendri fur les bontés 
de Dieu, Nous eut-il couvert de la 
lèpre , il nous épargne encore : la lè- 
pre de l’orgueil , du péché , & de l’i- 
dolâtrie de foi-même eft bien plus af- 
freufe, 

Les croix que l’on choifit , ne font; 
prefque rien : il n’y a que Dieu qui 
lâche crucifier. 

Les croix que Dieu nous donne , 
& fous lefquelles il veut nous cour- 
ber, ne réprimeront point notre hau- 
teur : ce ne fera qu’à force de renon- 
cer à notre propre efprit dans le filen- 
ce devant Dieu , que nous pourrons 
être appetifiés & adoucis par fa grâce. 

Les croix de prévoyances inquiètes, 
font vues au-dela de l’ordre de Dieu : 
on les voit , fans onction pour les fup- 
porter : on les voit même, par une 
infidélité qui éloigne la grâce : ainfi tout 
y elt amer & inlupportable , tout y eft 
noir , tout y eft fans refl'ource ; & fa- 
îne qui a voulu goûter par curiofité le 
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fruit défendu , ne trouve que mort & 
révolte fans confolation , au - dedans 
d’elle-même. 

Voilà ce que c’eft de ne £e fier pas à 
Dieu , & d’ofer violer fon fecret , dont 
il efl jaloux. 

Fermons donc les yeux fur ce que 
Dieu nous cache , & qu’il tient en ré- 
fèrve dans les tréfors de fon profond 
confeil : adorons fans voir : taifons^ 
nous : demeurons en paix. Les croix 
du moment préfent apportent toujours 
leurs grâces , & par conféquent leur 
adouciflement avec elles : on y voit la 
main de Dieu qui s’y fait fentir. 

A chaque jour , (a) dit Jésus-Christ, 
fuffit fon mal. Le mal de chaque jour 
devient un bien , lorfqu’on laide faire 
Dieu. Qui fommes-nous pour lui di- 
re : Par quel motif faites-vous cela ? Il 
eff le Seigneur , & cela fuffit. [b] // eft 
le Seigneur ; qu’il faffie tout ce qui ejl bon 
à fes yeux : qu’il éléve ou qu’il abaif- 
lè, qu’il frappe ou qu’il confole, qu’il 
brife ou qu’il guériflfe toutes les bief- 
fures , qu’il donne la mort ou la vie , 

( a ) Matth. 6 . v. 34. 

'.(b) I. Rois. 3. v. 18. 

il 
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il efl toujours le Seigneur ; nous ne 
fommes que l’ouvrage ; & par confé- 
quent, le jouet de fes mains. Qu’im- 
porte , pourvû qu’il fe glorifie , & que 
la volonté s’accomplifle en nous ? Ce 
qui nous doit confoler , c’ell qu’il efl 
sûr qu’il veut nous fauver. 

Sortons de nous-mêmes ; ne nous 
aimons plus d’un amour déréglé , & la 
volonté de Dieu, qui fe déveloperaà 
chaque moment en tout, nous confo- 
lera aufli à chaque moment , de tout ce 
que Dieu fera autour de nous ou en 
nous. Les contradictions des hommes 9 
leurs inconfiances , leurs injuftices mê- 
me nous paroîtront les effets de la fa- 
geffe , de la juflice , & de la bonté im- 
muable de Dieu. Nous ne verrons plus 
que Dieu infiniment bon , qui fe cache 
fous les foibleffes des hommes aveu- 
gles & corrompus. Ainfi cette figure 
trompeufe du monde , qui paffe com- 
me une décoration de théâtre , nous 
deviendra un fpeétacle très-réel , & di- 
gne d’éternelles louanges du côté de 
Dieu. 

Qu’attendons - nous des hommes ? 
Ils font foibles, inconflans, aveugles : 

Tome /. A a 
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les uns ne veulent pas ce qu’ils peu- 
vent , les autres ne peuvent pas ce 
qu’ils veulent. La nature eft un rofeau 
cafTé ; fi on veut s’appuyer delïiis , le 
rofeau plie, ne peut nous foutenir, & 
nous perce la main. Quelque grands 
que paroilTent les hommes , ils ne font 
rien en eux-mêmes ,* mais quand Dieu 
eft grand en eux , c’eft lui qui fait fer- 
vir l’humeur bifarre, l’orgueil cha- 
grin , la dilfimulation , la vanité , & 
toutes les folles pallions , au confeil 
éternel qu’il a fur les élus : il emploie 
& le dedans & le dehors, la corru- 
ption des autres hommes , nos propres 
imperfections , & notre propre fenfi- 
bilité ; en un mot , il employé tout à 
notre fanCtification : il remue le ciel & 
la terre pour fauver ce qui lui efl cher : 
rien ne fe fait que pour nous purifier , 
& nous rendre dignes de lui. Réjouif- 
fons-nous donc , lorfque notre Pere 
célefte nous éprouve ici-bas , par di- 
verfes tentations intérieures & exté- 
rieures, qu’il nous rend tout contraire 
au-dehors, & tout douloureux au-de- 
dans : réjouilfons- nous , car c’eft par 
d e telles douleurs que notre foi , plus 
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précieufe que l’or, eft purifiée. Ré- 
jouififons - nous d’éprouver ainfi le 
néant & le menfonge de tout ce qui 
n’efl pas Dieu ; car c’eft par cette ex- 
périence crucifiante , que nous fom- 
mes arrachés à nous-mêmes & aux de- 
firs du fiécle : RéjouilTons-nous ; car 
c’eft par ces douleurs de l’enfante- 
ment , que l’homme nouveau naît en 
nous. Quoi , nous nous décourageons , 
& c’eft la main de Dieu qui fe hâte de 
faire fon œuvre ! c’eft ce que nous 
fouhaitons tous les jours qu’il fafle : 
& dès qu’il commence à le faire , nous 
nous troublons ; notre lâcheté & no- 
tre impatience arrêtent la main de 
Dieu ! Une piété fans croix eft une 
piété en idée. 

Tandis que nous demeurons ren- 
fermés en nous-mêmes , nous fommes 
en bute à la contradiction des hom- 
mes , à leur malignité , 6c à leur inju- 
ftice ; notre humeur nous expofe à 
celle d’autrui ; nos pallions s’entre- 
choquent avec celles de nos voifins ; 
nos défirs font autant d’endroits par 
où nous donnons prilè à tout le relie 
f des hommes j notre orgueil , qui eft 

A a ij 
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incompatible avec celui du prochain ^ 
s’élève comme les flots de la mer agi- 
tée ; tout nous combat , tout nous re- 
poufle, tout nous attaque; nous fom- 
mes ouverts de toutes parts par lafenfi- 
bilité de nos pallions & par la jaloufie 
de notre orgueil ; il n’y a nulle 
paix à efpérer en foi , où l’on vit à la 
merci d’une foule de défirs avides & 
infatiables, & où l’on ne fauroit ja- 
mais contenter ce moi fl jaloux, fl dé- 
licat , fi ombrageux fur tout ce qui le 
touche. 

De-là vient que l’on efi: dans le com- 
merce du prochain , comme les mala- 
des qui ont langui longcems dans un 
lit : il n’y a aucune partie du corps , 
où l’on puifle les toucher fans les 
blefl'er : l’amour - propre malade eli 
attendri fur lui-même ; il ne peut être 
touché , fans crier les hauts cris : tou- 
chez-le du bout du doigt , il fe croie 
écorché. Joignez à cette délica- 
tefle , la grofliéreté du prochain plein 
d’imperfeétions qu’il ne connoît pas 
lui-même : joignez-y la révolte du 
prochain contre nos défauts , qui n’efl: 
pas moins grande que la nôtre contre 
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les liens. Voilà tous les enfans d\A> 
dam qui fe fervent de fupplices les uns 
aux autres ; voilà la moitié des hom- 
mes qui eft rendue malheureufe par 
l’autre , & qui la rend miférable à fort 
tour ; voilà dans toutes les nations , 
dans toutes les villes, dans toutes les 
communautés, dans toutes les famil- 
les , & jufqu’entre deux amis , le mar* 
tyre de l’amour-propre. 

L’unique remède pour trouver là 
paix , eft de fortir de foi. Il faut fe 
Tenoncer , & perdre tout intérêt propre^ 
pour n’avoir plus rien à perdre , ni à 
craindre , ni à ménager. Alors on goû- 
te la vraie paix ( a ) réfervée aux hom- 
mes de bonne volonté , c’eft - à - dire , à 
ceux qui n’ont plus d’autre volonté 
que celle de Dieu , qui devient la leur. 
Alors les hommes ne peuvent plus 
rien fur nous ; car ils ne peuvent plus 
nous prendre par nos délirs ni par nos 
craintes : alors nous voulons tout, & 
nous ne voulons rien : c’eft être inac- 
cellible à l’ennemi : c’efl; devenir in- 
vulnérable. L’homme ne peut que ce 
que Dieu lui donne de pouvoir faire 
ü a ) J-UC, 2, Y. 14» 
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contre nous ; & tout ce que Dieu lui 
donne de pouvoir faire contre nous, 
étant la volonté de Dieu , eft aufii la 
nôtre. En cet état, on a mis fon tré- 
for fi haut, que nulle main ne peut y 
atteindre pour nous le ravir. On dé- 
chirera notre réputation , mais nous y 
confentons ; car nous favons combien 
il eft bon d’être humilié quand Dieu 
humilie. On trouve du mécompte dans 
les amitiés, tant mieux ; c’eft le feul 
véritable ami qui eft jaloux de tous les 
autres, & qui nous en détache pour 
purifier nos attachemens. On eft im- 
portuné , aflujetti, gêné; mais Dieu le 
fait , & c’eft aftez : on aime la main qui 
écrafe : la paix fe trouve dans toutes 
ces peines : Heureufe paix , qui nous 
fuit jufqu'à la croix ! On veut ce que 
l’on a , & l’on ne veut rien de ce que 
l’on n’a pas. Plus cet abandon eft par- 
fait , plus la paix eft profonde : s’il re- 
fte quelques attaches & quelque défir , 
la paix n’eft qu’à demi : fi tous liens j . 
étoient rompus , la liberté feroit fans 
bornes. Que l’opprobre , la douleur , 

& la mort viennent fondre fur moi ; J 
j’entends Jesus-Chrisi qui me 
. 

• ». 

i 

» 

i 

i * 


Digitized by Google 



XXIX. Sur les Croix. 2 .O 7 
dit : ( a ) Ne craignez, point ceux qui tuent 
le corps , & qui enfuite ne peuvent plus 
rien. O qu’ils font foibles , lors même 
qu’ils ôtent la vie ! que leur puiftance 
eft courte ! ils ne peuvent que brifer 
un pot de terre, que faire mourir ce 
qui de foi-même meurt tous les jours , 
qu’avancer un peu cette mort qui eft 
une délivrance; après quoi, on écha- 
pe de leurs mains dans le fein de Dieu, 
où tout eft tranquille & inaltérable. 

Nous ne fommes fur la terre que 
pour fouffrir ; ( b ) Malheur à ceux qui 
ont leur confolation en ce monde ! Ils ne 
l’auront point dans l’autre.î Cette vie 
n’eft qu’un tems de tentation & d’é- 
preuves pour nous corriger , pour 
nous purifier , pour nous détacher : 
quand nous n’aurons plus à fouffrir , 
nous n’aurons plus à vivre, comme 
l’on fait fortir un malade de l’hôpital, 
dès qu’il eft guéri : ce n’eft que par la 
fouffrance que notre guérifon s’opère. 

11 ne faut fonger aux perfonnes qui 
nous font de la peine , que pour leur 
pardonner. Il faut voir en elles Dieu 

(а) Luc. h. v. 4. 

(б) Luc. 6 . v. 14. 
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^88 XXÏX. Sur les Croix. 
qui s’en fert , pour exercer notre humi- 
lité, notre patience, notre amour pour 
la croix. On verra un jour devant: 
Dieu, combien les perfonnes qui nous 
crucifient nous font utiles , en nous 
attachant fur la croix avec Jésus- 
Christ. La peine qu’elles caufcnt 
paffera bientôt, & le fruit qui en re- 
viendra fera éternel. 

Fin du premier Volume £• 
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